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Séances des 25 mars et 22 avril 1959 


Présidence de M. A. ROUDIER 


Nécrologie. — Le President a le grand regret de faire part du décés de nos 
Collégues MM. Paul CHABANAUD, Louis SEMICHON et le D" Roger VERITY. 


Don MM MARTE ee se 2.000 fr. 
M CP RIN ER a a Bee 300 fr. 
CAPA PPRRILT NE eet oie eae eee hears on 2.500 fr. 


Changements d’adresse. — M. J. Raynar, 3, rue Edouard-Branly, Issy-les-Mouli- 
neaux (Seine). 
— M. M. VERGNE, 70, boulevard Cóte-Blatin, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 


Admissions. — M. Jean-Pierre Besson, étudiant, Stade des Anglais, Pau (Basses- 
Pyrénées), présenté par MM. P. Rorn et L. Murtaux, Coléoptères. Membre assistant. 

— M. Claude LEMAIBE, 1, rue Le Goff, Paris 5°, présenté par MM. P.-C. Roucror 
et J. BOURGOGNE. Lepidopleres Altacides. 


Démission. — Lieutenant-colonel G. EUGÈNE, Berthenay (Indre-et-Loire). 
Discussion scientifique. — La séance du 22 avril a été consacrée á une discussion 


fort animée sur la notion de genre en tant qu'unité systématique, mettant en 
évidence une grande divergence de conception quant aux définitions des gen- 
res et a la valeur des critéres employés en Entomologie. 


Bull. Soc, ent. Fr., t. 64 (n* 3-4), 1959. 
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Rapports sur les Prix. — Prix GADEAU DE KERVILLE. — La Commission des Prix, 
réunie le 7 février 1959, a retenu et décidé de proposer a vos suffrages, pour 
l'attribution du Prix Gadeau de Kerville, le nom de M. Robert SELLIER, pour 
Pensemble de ses travaux sur les Orthopteres. Outre diverses publications rela- 
tives á la faunistique des Orthoptéres et á la présence du Criquet migrateur 
(Locusta migratoria) en Bretagne, M. SELLIER s’est attaché a elucider le probleme 
de la morphologie et du polymorphisme alaire chez differentes especes de Gryl- 
lides. Abordant le sujet A la fois par la methode descriptive et par la methode 
expérimentale, M. SELLIER a pu monirer, á la suite de nombreuses expériences 
de greffes et de transplantations d’organes endocrines et d'ébauches alaires, que 
le déterminisme du polymorphisme alaire chez ces Insectes est des plus variés: 
certaines formes sont de simples mutations, le brachyptérisme manifestant une 
dominance incomplete ; d’autres sont corrélatives d'un développement larvaire 
accéléré ; une autre encore semble être un hybride entre deux formes. M. SEL- 
LIER a mis en évidence les relations existant entre la diapause et le polymor- 
phisme alaire, en étudiant l’action de l'hormone sécrétée par le cerveau; il a 
également, par ses nombreuses expériences, précisé plusieurs points fort inté- 
ressants : développement de la nervation alaire, dimorphisme sexuel des ély- 
tres, processus de retournement des ptérotheques. 

L’ensemble de ces recherches correspondant parfaitement aux conditions d’at- 
tribution du Prix Gadeau de Kerville, la Commission vous propose donc de le 
décerner A M. SELLIER. 

P. PESSON. 


Prix REAUMUR. — M. E.-Ph. DELEURANCE poursuit depuis quinze ans une ceu- 
vre entomologique de premier ordre. Apres des recherches faunistiques et éco- 
logiques sur les Hymenopteres de la region méditerranéenne et notamment de 
la Camargue, il s’orienta bientót vers l'étude approfondie des sociétés de Polis- 
tes, en s’attachant surtout a J'étude minutieuse du comportement, mais sans 
négliger des problenres importants comme celui des castes, du cycle de la colo- 
nie, de l’avortement du couvain en fin de saison, etc. Sa these de Doctorat, sou- 
tenue en 1955 (Contribution à étude du comportement des Polistes [Hyménop- 
teres Vespides], Ann. Sci. nat., Zool., 19, pp. 91-222, 1957), constitue une ana- 
lyse expérimentale du comportement batisseur qui est un modéle du genre, non 
seulement pour les Entomologistes mais aussi pour tous ceux qui s'intéressent 
au comportement animal. 

Observateur sagace et expérimentateur pénétrant, á la fois homme de terrain 
et de laboratoire, M. DELEURANCE a semblé á la Commission des Prix particu- 
lierement digne de recevoir le Prix Réaumur, nouvellement créé. 

Ch. Noiror. 


Prix CONSTANT. — M. Pierre-Claude ROUGEOT, Administrateur de la France 
d’Outre-Mer, Correspondant du Museum, est avant tout un naturaliste de ter- 
rain. Residant au Gabon depuis quatorze ans, il étudie assidument les faunes 
ornithologique et entomologique de ce pays. S’interessant particulièrement aux 
Lépidoptères, il s’est spécialisé dans la famille des Attacides (Saturnides), et y 
a fait de nombreuses découvertes, soit sous forme d’espéces nouvelles, soit en 
ce qui concerne les premiers états et la biologie. 

Parmi ses publications sur les Lépidoptères, la plus importante est son ouvrage 
sur les Attacides de PEquateur africain francais. Cet important travail, abon- 
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damment illustré, comporte de nombreuses données, en partie nouvelles, non 
seulement sur la morphologie et la systématique de ce groupe, mais aussi sur 
sa biologie ; les premiers étals sont également décrits lorsqu’ils sont connus. 
Get ouvrage pourrait servir de modele pour des publications analogues qu’on 
aimerait voir paraitre sur d’autres familles de Lepidopteres éthiopiens. 

La Commission des Prix propose done d'attribuer le Prix Constant à M. Rou- 
GEOT pour l’ensemble de ses.travaux sur les Lépidoptères et spécialement pour 
l'ouvrage en question. 

J. BOURGOGNE, 


PRIX MAURICE-THERESE Pic. — Beaucoup d’entre nous, ceux qui plus parti- 
eulierement se sont intéressés au Maroc, connaissent les travaux de notre Col- 
legue le Colonel L. Kocuer, l’actif Entomologiste de l’Institut scientifique ché- 
rifien. L’ceuvre de L. KOCHER comprend de nombreuses publications, la plupart 
ayant pour but de nous faire mieux connaitre la faune marocaine, comptes ren- 
dus de prospections de regions d’acces peu commode tels que le Djebel Sarho 
ou bien les Hamadas sud-marocaines. Ces publications viennent encore de s’en- 
richir d’un important travail, un « Catalogue commente des Coleopteres du 
Maroc », actueilement en voie d’achevement et dont nous avons pu apprécier 
la tres consciencieuse redaction et l’excellente presentation des huit premiers 
fascicules. 

Le Prix Maurice-Thérese Pic, dans l’esprit de ses fondateurs, est destiné à 
récompenser un Entomologiste tenant compte dans ses travaux des plus infimes 
variations de l’espece. Tout en maintenant ce sens initial, lors de sa dernière 
réunion, la Commission des Prix de ta Société a décidé a l’unanimité d'en éten- 
dre la portée et a proposé que ce prix honore d'une facon plus générale une 
ceuvre importante de Coléoptériste. 

Nous proposons done a vos suffrages le Colonel L. KocHER pour ce prix. 


Franklin PIERRE. 


Prix DorLLrus. — M. H. Coirrarr, charge de recherches au C.N.R.S., a publié 
une série de travaux de grande valear concernant la faune des Staphylinides 
de France et des régions voisines, et notamment certains genres de mœurs sou- 
terraines, dont notre Collègue a fait connaître un grand nombre de formes nou- 
velles, tout en précisant leurs rapports systématiques. 

Toujours accompagnés de nombreuses et excellentes figures et, d'autre part, 
de considérations écologiques et biogéographiques, ces travaux rendront de 
grands services aux chercheurs s'intéressant a cet immense et complexe ensem- 
ble que sont les Colcopteres brachélytres, jusqu’ici inégalement et superficielle- 
ment étudiés. 

M. Corrrair s’est d’ailleurs interesse à d’autres familles de Coléoptères, puis- 
qu'il a publié diverses notes sur les Adéphages, le genre Mayelia, récemment 
incorporé aux Psélaphides, les Byrrhides et les Rhipiphorides. 

C’est à Punanimité que la Commission des Prix vous prie d’honorer de vos 
suffrages les travaux de M. Corrrarr pour l'attribution du prix Dollfus. 

J. JARRIGE. 


Prix Passer. — M. J. SuUIRE, chef de travaux à l’Ecole nationale d’Agriculture 
de Montpellier, est un spécialiste de la biologie des Microlépidoptéres, Il a tout 
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particulièrement étudié les premiers états d’un certain nombre d'especes de 
celte difficile section, 

Des notes parues dans notre Bulletin et dans diverses revues ont d’ailleurs 
concrétisé ces recherches. Plus récemment, son ouvrage consacré aux « Micro- 
lépidoptères des plantes caractérisant les zones naturelles de la Costière du 
Gard» contient un grand nombre d'indications biologiques et morphologiques 
sur les chenilles. 

Actuellement, M. J. SUIRE prépare une importante étude où les premiers états 
des Coléophorides seront principalement détaillés. 

Cet ensemble de travaux a engagé la Commission à vous proposer M. J. SUIRE 
pour le prix Passet 1959. 

J. D'AGUILAR. 

Le vote aura lieu à la séance du mois de novembre, 


ENTOMOLOGIE GÉNÉRALE 


L'examen et la photographie des Insectes sur fond noir 


par R.-M. Nicozt, R. et J. ALDIGHIERI 


L'étude de la microsculpture tégumentaire des Insectes est très certainement 
de première importance. Mais tous les spécialistes savent combien la vision des 
détails varie avec l'incidence des rayons lumineux. De plus, la photographie 
vient rarement au secours de l’Entomologiste et celui-ci préfère généralement 
le dessin, qui traduit — lui semble-t-il — plus fidèlement la réalité. 

Les travaux que nous poursuivons depuis bientôt dix ans sur les Insectes 
parasites de l'Homme et plus particulièrement sur les Culicidae et les Psycho- 
didae nous ont demandé un effort soutenu dans le sens de l’observation et de 
la reproduction. 

Très vite, nous nous sommes aperçus que les méthodes classiques n’étaient 
pas absolument satisfaisantes, que les photographies des objets en lumière inci- 
dente sur fond obscur complétaient remarquablement les images obtenues par 
transparence. 


1. Le matériel. — Nous ne nous y attarderons pas. Les montages habituels (Insec- 
tes piqués ou collés) sont suffisants, mais il est peu recommandé de monter ainsi 
de trop petits Insectes : un Coléoptère de moins de 3 mm mérite d’être observé 
au microscope. Rien ne vaut alors un montage soit en cellule, soit en résine. 
De plus, de nombreux Insectes ailés (au-dessous de 10 mm) sont également 
beaucoup mieux observés en préparations micrescopiques. Il en est ainsi de 
nombreux Nématocères et Brachycères, de certains Hyménoptères, etc. L'Ento- 


mologiste moderne doit avoir une grande pratique des techniques microsco- 
piques. 


2. L'appareillage. — Nous avons utilisé plusieurs appareils photographiques. 
Disons d'emblée que notre préférence va à la classique chambre noire de for- 
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PLANCHE. — Stegomyía fasciata fasciata F., 1805, mâle 
tion R. et J. Aldighieri). En haut, éclairage par transp 
incidence sur fond noir (photo 1041), pose 10 mn. Film 
tif X 10. Tirage par contact. 


. Genitalia. Bobo Dioulasso (Haute-Volta) (prepara- 
arence (photo 1040), pose 20 s, En bas, eclairage par 
Kodak supersensitive, Panphot 9 x 12 cm. Objec- 
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mat 9 x 12 em. L’utilisation du petit format (24 X 36 mm) ne présente qu'un 
intérêt tout à fait secondaire, purement économique. Les formats 6,5 x 9 cm 
et 45 x 6 cm ne présentent également qu'un intérêt limité. 

En effet, les avantages du format 9 x 12 cm sont considérables : 

— Le format 9 x 12 cm est très lisible, ne nécessitant tout au plus qu'un 
agrandissement limité. Le plus souvent, les épreuves sont directement utilisa- 
bles par contact, ce qui permet l’utilisation des papiers au gelatinochlorure (dits 
gaslight), ce qui est Passurance d’un contraste bien supérieur à celui que Pon 
obtient avec les papiers au bromure d'agrandissement. Les épreuves directes 
sont également tres suffisantes pour la reproduction dans les revues de format 
habituel in-8° ou in-4°. 

— Les émulsions offertes dans le format 9 x 12 cm sont tres nombreuses : 
émulsions orthochromatiques (actuellement inexistantes dans le petit format) et 
pourtant bien intéressantes dans les travaux de reproduction, émulsions pan- 
chromatiques de toutes rapidités, emulsions infra-rouges, emulsions en couleurs 
directement traitables par Pusager (type Ektachrome), etc. 

Les plaques de verre nous paraissent supérieures aux supports souples de 
nitrate ou d'acétate de cellulose. 


— possibilité de tirage vue a vue. 


— un seul inconvénient — classique mais, á notre avis, inexact — le prix 
de revient qui est — dit-on — supérieur a celui du petit format (). 


L’appareillage microscopique peut étre du type courant. Toutefois, nous pré- 
förons de véritables appareils microphotographiques. Nous utilisons actuellement 
Pappareil microphotograpique « Panphot» de Leitz, qui semble particuliere- 
ment bien adapté, grace à ses nombreux accessoires, a l’étude des petits Insec- 
tes. Un appareil plus simple — tel la chambre de Nachet — nous a donné éga- 
lement de bons résultats. I] faut prévoir, outre l’éclairage sur fond noir obtenu 
par un condensateur parabolique ou un condensateur a double réflexion, un 
éclairage épiscopique variable, constitué par un ou deux projecteurs de puis- 
sance moyenne (500 a 1.000 W). 

L’observation et la photographie se feront à l’aide d’objectifs faibles : X 2, 
x Se 10, 020 


3. L'examen et la photographie. — Dans ces conditions, l’Insecte montre ses plus 
fins détails de facon saisissante : une aile de Moustique finement irisée cons- 
titue un tableau d’une exceptionnelle splendeur où la microsculpture apparaît 
très nettement. La profondeur de champ très limitée des objectifs x 10 et X 20 
est évidemment un obstacle à l’examen détaillé d’une préparation si celle-ci 
est épaisse. Ceci oblige l’examinateur à faire jouer constamment la vis micro- 
métrique. En fait, cette profondeur de champ limitée n’est pas, en photographie, 
une gêne definitive. Il suffit de diaphragmer considérablement pour gagner en 
profondeur de champ ce qui est perdu en luminosité. 


Voici, dès lors, comment nous procédons, car malheureusement lorsque le 
diaphragme est fermé, toute vision directe devient impossible. Nous faisons à 


c 


la loupe sur verre dépoli (ou méme verre clair) notre mise au point, diaphragme 


(1) Nous n’envisageons évidemment ici que la photographie des Insectes au laboratoire. Dans la nature, 
le problème est trés different et les appareils de petit format (surtout le format 6% 6, en raison de la taille 
plus avantageuse de l’image) reprennent tout leur intérêt grâce à leur maniabilité. 
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ouvert, sur un point médian en profondeur de la preparation. A ce moment, 
nous fermons totalement le diaphragme. Toute image disparaît, car la lumino- 
sité est maintenant excessivement faible. 

Ceci va entrainer des problèmes d’ordre photographique : il va falloir un 
temps de pose excessivement long (qui varie évidemment suivant l’objet, mais 
qui est de l’ordre d'une dizaine à une vingtaine de minutes), un grain fin (diffi- 
culté peu importante en raison du format 9 x 12 cm, mais difficulté proba- 
blement peu surmontable si on travaille en petit format). 

Nous utilisons de préférence des films orthochromatiques ou panchromati- 
ques de sensibilité moyenne (50 ASA). Les image: nr fond noir étant en réalité 
très colorées, il est possible d’envisager l’usage  .ne ¿n sion du type Ekta- 
chrome. Ce sont lá des méthodes sur lesquelles nous poursuivons nos recherches. 

Le temps de pose élevé entraine nécéssairement l'obligation de placer l’appa- 
reil microphotographique, lui-même très lourd, sur une base solide, en ciment 
de préférence, afin d'éviter les moindres vibrations. Des filtres anticalorifiques 
doivent également être prévus, en particulier dans Putilisation de Pare élec- 
trique. 

4. Le développement. — I] ne présente rien de bien particulier. II faut « déve- 


lopper doux» en raison de l’énorme contraste de la préparation. Voici, à ce 
sujet, la formule d’un révélateur original qui nous a donné toute satisfaction : 


CET O DEE A EE RE ES ER as 
SUITE so dun a ines ore 40 y 
Octhophenyleneditamimes rc 4 y 
PERDON SOLO ee rn 28 
Bromurémde potasa re. Is; 
HAUMASDIE RS Se ese emit eta pio OO OR it) 

Conclusion. — I] est généralement utile de prévoir deux documents de la méme 


préparation, l’un sur fond clair en éclairage par transparence, l’autre sur fond 
noir en éclairage épiscopique. Les deux documents se completent en général de 
facon très heureuse. Ils sont la vision, sous deux aspects bien différents, du 
même objet. Le travail évidemment assez complexe mérite toutefois, à notre 
avis, d’être entrepris. Les clichés réussis consolent bien vite des échecs du 
début (°). 


(Laboratoire de Parasitologie et Laboratoire d'Hygiène, 
Faculté de Médecine de Marseille). 


(2) L'un de nous a publié, voici quelques années (Ann. Parasit., 1955, 22, p. 42), des photographies de 
larves de Cestodes (Multiceps multiceps Leske, 1780) obtenues par le méme procédé. Cette méthode pré- 
sente done une portée très générale. 
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Vérification par des méthodes d'analyse acoustique 
des hypothèses sur l'origine du cri du Sphinx Acherontia atropos (Linné) 


par R.-G. BusNEL et B. DUMORTIER 


Le Sphinx Acherontia atropos est un des rares Lépidoptères européens capa- 
bles de produire une émission sonore et il n’est pas surprenant que de nom- 
breux auteurs se soient attachés au probleme de l’origine de son cri. Nous 
avons, pour notre part, analysé 65 publications sur ce sujet. L’historique de la 
question montre que si les hypothèses avancées sont extremement nombreuses, 
elles n’ont bien souvent pour origine que des observations insuffisantes. 

A notre connaissance, le travail le plus rigoureux fut publié en 1920 par 
Heinrich PRELL (43), et notre but a été de vérifier les conclusions auxquelles 
il avait abouti, non en reprenant ses observations anatomiques, tres minutieu- 
ses, mais en partant du matériel constitué par l’émission sonore soumis à divers 
types d'analyses physiques. 


HISTORIQUE 


Depuis plus de deux siècles, le cri produit par l’imago du Sphinx tete 
de mort a suscité dans les revues scientifiques des notes, des «observa- 
tions» conduisant a des interpretations diverses et bien souvent fantaisis- 
tes. Il n’est guère de parties du corps à qui n’ait été attribuée l’origine du 
son et Pon reste un peu confondu devant certaines erreurs, que la plus élémen- 
laire expérimentation aurait permis d’éviter. 

Il est à noter tout d’abord qu'ARISTOTE, dans son «Histoire des Animaux » 
(66), pourtant si riche en observations, ne fait pas mention du Sphinx et de 
son cri, et le tout premier rapport paraît bien être celui de REAUMUR (1745) (41) 
qui attribue Pémission sonore au frottement de la trompe contre les « barbes » 
(palpes), tout en entrevoyant un rôle de Pair contenu dans la trompe. 

Un peu plus tard, en 1749, RóseL (51) pense qu'il faut en rechercher lori- 
gine dans le frottement du thorax avec abdomen. 

Pour Rossı (1782) (52), le son provient de Pexpiration de Pair par la trompe. 
SCHRÔTER (1785) (51) revient à la thécrie du frottement de la trompe contre 
la tete. Au début du xrx® siècle, Goparr et DUPoncHer (18) s’interessent aux 
houppes de poils que porte le 3 sur les côtés de l’abdomen. De Pair passerait 
par une fine ouverture qui en marque le centre, donnant ainsi naissance au cri. 


PASSERINI (1828) (41) semble être le premier à avoir abandonné les explica- 
tions a priori pour entreprendre une expérimentation simple, mais tres démons- 
trative. 

Tout d’abord, il souligne que ces houppes de poils n’existent que chez le 4, 
ce qui n’empéche pas la 2 de crier. Il entreprend ensuite de localiser le son 
en sectionnant au niveau du thorax un Insecte en deux parties : la partie anté- 
rieure continue d'émettre le cri. II n’y a done pas de phénomène sonore au 
niveau des houppes de poils, et pas davantage de frottement abdomen-thorax. 
En outre, enlevant un volet de chitine sur le crâne, il voit A chaque émission 
se contracter des muscles a l’intérieur de la tête. 

, La Son des palpes n’altere pas la production du bruit. Enfin, sur une sec- 
tion sagittale, il décrit une cavité, communiquant à l'arrière avec l’æsophage, 
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a Pavant avec la trompe. Au niveau de cette derniére jonction, se trouve une 
«surface cornée triangulaire ». Selon cet auteur, Pair, sous l’action de la mus- 
culature, entrerait par Porifice œsophagien et sortirait par Porifice buccal, au 
niveau duquel le son prendrait naissance. 

C'est, nous le verrons, à une théorie très voisine que se sont ralliés les auteurs 
actuels. On peut done accorder à PASSERINI la priorité de cette observation. 
Malgré ces belles expériences, VALLOT, en 1834 (62), pense que l’on doit attri- 
buer le cri à la vibration rapide des ailes contre «certaines parties» (alors 
que le meilleur moyen de faire crier l’Insecte est de Pimmobiliser solidement 
dans la main). 

A sa suite, quelques autres avancent encore les explications dans lesquelles 
Vimagination semble avoir la plus grande part: 

GOUREAU, en 1840 (23), voit une double origine A cette émission sonore: la 
partie aigué vient de la vibration des anneaux thoraciques, la partie grave du 
frottement des «épaules» contre le prothorax... 

JOHNSON (29) découvre sous les ailes une ouverture, origine du son... 

Pourtant il y aussi quelques observations plus sérieuses : 

ROCHEBRUNE (1832) (50) observe. ainsi que Vavait fait PASSERINL, le mou- 
vement des muscles dans l’intérieur du - ‘âne et attribue le son à la vibration 
de «deux petits corps cornés », dont la -tuation n’est d’ailleurs pas davantage 
précisée. 

WAGNER, en 1836 (64), note qu'en écartant Jes deux parties de la trompe le 
son cesse, la section de la trompe á sa base supprimant aussi le cri. 

Duszs (1838) (16) observe la disparition progressive du son a mesure que l’on 
sectionne la trompe. I] admet que le son provient du frottement, l’une contre 
Pautre, de ses deux moitiés. 

ABICOT (1843) (1) aboutit à la même conclusion. 

GHILIANI (1844) (20) enleve les palpes sans pour autant modifier le cri. Par 
section de la trompe, il observe sur la coupe un liquide dans lequel se forment 
des bulles au moment où l’Insecte émet son cri. 

VAN DER HOEVEN (1859 (26) altribue, comme Ducks, le phénomène à un frot- 
tement se produisant à la base de la trompe. 

WESTMAAS (1860) (65) reprend les conclusions de PASSERINI et de GHILIANI et 
confirme leurs observations. 

PRESTON (1866) (44) prétend avoir produit le son en manceuvrant une aiguille 
enfoncée dans la tête de l’Insecte. 

MoseELEY (1872) (36) reprend l'hypothèse du passage de Pair par la trompe, 
mais, à la différence de PASSERINI, il suppose que Pair entre et sort alternati- 
vement par Porifice buccal, ce qui est conforme aux hypothèses modernes. Il 
observe d’autre part qu'à chaque cri, des bulles apparaissent à l’extrémité de 
la trompe si celle-ci est plongée dans l’eau. La ligature de Pextrémité de la 
trompe fait cesser le cri. 

DONISTHORPE (1900) (15) confirme les observations de MOSELEY. 

CHAPMAN (1901) (ff) pense que Pair est alternativement aspiré et rejeté par 
Porifice buccal et que c'est á ce niveau que le son prendrait naissance. Ces 
mouvements d'aspiration et d’expiration résulteraient, selon lui, de la turges- 
cence ou de la contraction d'un réseau trachéen tres dense avoisinant la cavité. 
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CoBELLI (1902) (14) est un des derniers A ne pas admettre ce fonctionnement. 
Il revient à la these de Ducks, expliquant le cri par le frottement l’une contre 
l’autre des deux moitiés de la trompe. Mais, contrairement à MOSELEY, il ne 
note aucune formation de bulles lors de Pémission du cri sous l’eau. 

A notre connaissance, le dernier travail important sur le cri d’A. alropos 
remonte à 1920 ; il est dû A Heinrich PreLL. Il ne sera suivi, en 1935, que par 
une courte note sans grand intérêt de SCHÖMBURG (56). 

Ce sont les recultals de PRELL que nous allons développer en les confrontant 
avec nos propres obseryacons et avec les renseignements que nous ont donne 
les analyses physiques. 


ETUDE PHYSIO-ACOUSTIQUE DU CRI DU SPHINX 


a) CONDITIONS D’EMISSION. — Il ne semble pas que l’Insecte 4 ou 2 émette 
spontanément son cri; autrement dit, il faut, pour déclencher lémission sonore, 
Pintervention d'une contrainte extérieure. Le moyen le plus simple est de sai- 
sir Panimal, qui peut alors crier pendant plusieurs minutes. 

b) DESCRIPTION DU CRI. — A Poreille, on distingue nettement deux sons bien 
différents. Le premier est intense et évoque un grincement, le second, plus 
faible, ressemble à un sifflement aigu. L’ensemble est très bref ; nous en analy- 
serons la durée plus loin, dans le paragraphe consacré à l’étude physique. 

La simple audition de plusieurs Insectes permet encore de remarquer que le 
son est un peu différent pour chaque spécimen, cette différence, signale PRELL, 
ne semblant pas être en rapport avec la taille ou le sexe. 

I] est en outre à noter que, suivant l’état d'excitation de l’animal, le cri peut 
se modifier et entrainer soit une séparation marquée entre la composante grave 
et la partie aiguë, soit la suppression complete de cette partie aiguë. 


C) MÉCANISME DE L'ÉMISSION. 


1) Examen critique des anciennes théories. — Par une série d'expériences, 
PRELL s’est employé à réfuter les explications anciennement admises. 

Il est aisé de se persuader que ni le thorax, ni l'abdomen ne jouent un rôle 
dans l’emission sonore. Déjà, Pexpérience de PASSERINI, en 1828, le prouvait 
amplement. PRELL va même plus loin, il obtient encore le cri avec une tête 
séparée du thorax. 

Quant à un éventuel frottement des deux parties de la trompe, on ne peut 
Padmettre car, d’une part, un tel mouvement n’est pas visible, même avec un 
fort grossissement et, d'autre part, le son devient plus faible si l’on écarte les 
deux moitiés de la trompe avec une aiguille, mais ne cesse pas. 

Selon PRELL, les hypothèses faisant intervenir une lame intracrânienne ou une 
membrane capables d'entrer en mouvement ne sont pas valables, pas plus que 
celles postulant une vibration de la trompe par circulation d’air dans le canal. 


2) Observalions anatomiques. — Sur un animal placé en contention, on 
peut apercevoir Porifice buccal après écartement des deux moitiés de la trompe. 
Si dans ces conditions on fait crier l’Insecte, il apparaît, lors de l’émission de 
la composante aiguë, un liquide spumeux qui semble aspiré au moment de la 
composante grave. 

En détachant un volet de chitine dans Pépicráne d'un Insecte vivant, on peut 
suivre les mouvements musculaires qui accompagnent l'émission du cri, 
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Au plafond de la cavité pharyngienne (appelée aussi cavité de Passerini, en- 
core qu'une telle dilatation ne soit pas particulière à Acherontia), s’insérent 
quatre gros faisceaux musculaires, les dilatateurs du pharynx (fig. 1). Leur con- 
traction entraine l'élévation du plafond de la cavité (dilatation) ety de ee fait, 


Fig. 1 Coupe sagittale de la tête d'A. atropos (d'après PRELL). — ao : apodium occipital; cs: canal salivaire ; 
cp: cavité pharyngienne ; cir: cavité de la trompe; ep: épipharynx; ge: ganglions céréboides ; gf: ganglion 
frontal; gso : ganglion sous-cesophagien ; la: labium ; mco: muscle constricteur de l’cesophage ; mep : mus- 
cle constricteur du pharynx ; mde: muscle dépresseur de Pépipharynx; mdp;, 2: muscle dilateur antérieur 
du pharynx; mdp: muscle dilatateur poslerieur médian du phacynx ; mdp, : muscle dilatateur latéral du 
pharynx; mee: muscle élévateur de Pépipharynx; ob: orifice buccal ; ocs : orifice de sortie du canal sali- 
vaire; oe: cesophage; pt: parois de la trompe; tr: trachées ; tf: tentorium. 


un appel d'air. A ce premier temps correspondrait l’émission de la composante 
grave. Le relächement de ces mémes muscles determine l’abaissement du pla- 
fond pharyngien et coincide avec le cri aigu. 

Dans ce mouvement de dilatation du pharynx, le róle important est joué par 
le dilatateur postérieur médian (mdp,) et le dilatateur lateral (mdp,). 


3) Observations microscopiques. — PRELL a cherche á pénétrer plus inti- 
mement dans le mécanisme de l’émission du cri. Pour cela, il a réalisé des 
coupes sagittales à la celloidine, colorées par l’hématoxyline. 

Sur la representation qu'il en donne, et que nous reproduisons ici (fig. 1), 
apparaissent nettement les regions importantes dans Pémission : cavité pha- 
ryngienne (cp), muscles dilatateurs du pharynx (mdp) et surtout épipharynx 
(ep), auquel l’auteur attribue le rôle principal dans la formation des sons. Vu 
de face, l’épipharynx apparaît comme une lamelle mince, chitineuse, en forme 
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de eroissant (fig. 2), commandée par deux muscles, un abaisseur (mde) et un 
elévateur (mee). 

Le jeu de ces muscles permet a cette formation de s'abaisser et de fermer 
ainsi Porifice de la bouche (ob), ou de se relever et de faire correspondre 
cavité pharyngienne (cp) et canal de la trompe (ct). Ce fonctionnement rap- 
pelle done celui de Pépiglotte qui, chez les Vertébrés, peut isoler la vole respi- 
ratoire basse de la cavité bucco-pharyngienne. L’épipharynx existe également 
chez d’autres Lépidoptères, mais son importance est bien moindre (BERLESE : 
Oservations sur Proloparce et Pieris). 

L'examen des coupes sagittales montre encore que de nombreux et vastes 
troncs trachéens entourent la cavité pharyngienne. 


ep, épipharynx ; m, base des muscles sectionnés ; 0, œil ; oe, œsophage; tr, trompe. 


4) Theorie de Prell sur le mécanisme de l'émission. — «Lorsque le papil- 
«lon fait des mouvements de succion sans qu’une nourriture liquide puisse être 
« prise dans la trompe, c’est naturellement de Pair qui s’engouffre par l’orifice 
«buccal. Cette arrivée d’air pousse l’epipharynx vers le haut, après quoi son 
«muscle dépresseur (m.d.e.) le ramène vers le bas. Le jeu alterné des dilata- 
«teurs pharyngiens (m.d.p.) et du depresseur de l’epipharynx determine une 
«occlusion rythmique de Yorifice buccal entrainant un tronconnement de la 
«colonne d’air aspiré. C’est a cette interruption rythmique de Pair qui entre 
«que sont dues les ondes sonores, comme dans la sirene de Seebeck. 

«Lorsque le papillon veut expulser de Pair, l’épipharynx est relevé de facon 
«durable par l’élévateur (sinon il empécherait Pair de sortir) et suffisamment 
«haut pour que Pair sorte en sifflant. L’élasticité de l’épipharynx intervient 
« peut-être aussi pour lui permettre d'entrer en vibration... » 


DONNEES DE L’ANALYSE PHYSIQUE DU CRI 


Nous avons enregistré en chambre sourde le cri de plusieurs Insectes & et 
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2 sur magnétophone Tolana à 77 et 154 cm/s avec un microphone à conden- 


sateur (sensible jusqu’à 25 kHz). L’intensité A quelques centimètres de l’Insecte 


AIGU 
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Kan 3 ES ER 


GRAVE 


TOTAL 


3 5 40 45 20 KHz 


Fig. 3. Spectre de fréquence du cri (figures faites d’après les photographies réalisées avec le spectographe 
Pimonow). En abscisse, les fréquences de 3 à 20 kHz; en ordonnée, Pimportance relative de ces fréquences 
dans l’ensemble du signal analysé. Le tracé inférieur représente Panalyse du cri complet, partie grave 
(noir plein) et partie aigúe (trait). Les deux autres tracés montrent l'un Panalyse du eri grave, l’autre celle 
du cri aigu. 


est de Pordre de 65 dB. L’analyse confirme ce que Voreille indique déja, les 
cris ne sont que légèrement différents entre eux; celui du 4 n’est pas distinct 
de celui de la 2. 

A partir de tels enregistrements, nous avons procédé á trois types d’analyses, 
dont les deux dernieres sont les plus riches en renseignements sur le mécanisme 
d’emission. 

@) SPECTRE DES FREQUENCES. — L’analyse faite sur le spectographe du C.N.E.T., 
systeme Pimonow, laisse parfaitement apparaitre les deux composantes, grave 
et aigué, du cri (fig. 3). Le spectre, legerement variable selon les cris et les 
individus, s’étale de 3 a 20 kHz environ. L’analyse de chaque séquence faite 
séparément montre que la partie aigué du signal se situe entre 5 et 20 kHz; 
la partie grave, révélant un spectre moins étalé, débute à 4 ou 5 kHz 
pour s’eteindre progressivement à 12-15 kHz, après une pointe dans la région 
de 8 kHz. Mais cette analyse globale des fréquences contenues dans le signal 
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n’apporte pas d’indications sur les phenomenes mécaniques qui sont a Porigine 
de l’émission. 


b) ANALYSE OSCILLOGRAPHIQUE. — Réalisée sur l’oscillographe Cossor a dou- 
ble piste, elle fournit un renseignement important sur la premiere partie de 
Pémission (cri grave). Celle-ci s'étend à peu près sur 16/100"° s, et se compose 
d’une succession de 40 à 50 transitoires émis A la cadence d'environ 280/s 
(fig. 4). Il est parfaitement logique de les attribuer au claquement rythmique 
de l’epipharynx contre une partie chitinisce. 

Le cri aigu est distant du cri grave de quelques centièmes de seconde et dure 
lui-même approximativement 6/100”" s. Sa nature apparaît très différente de celle 
de la sequence grave, on ne distingue en effet sur l’oscillogramme aucune struc- 
ture apparente. On peut done penser que le mécanisme qui lui donne naissance 
est different de celui qui préside à l’emission du cri grave, ce qui est conforme 
a l’hypothèse de PRELL. 

c) ANALYSE AU € SONA-GRAPH Kay ». — Cet appareil permet une analyse spa- 


tio-temporelle d'un signal sonore, apportant simultanément les indications d'un 
oscillogramme et celles d'une analyse globale de fréquences. On peut en effet 


Fig. 4. Oscillogramme du cri (reference 50 Hz: une oscillation = 1/50 de seconde). Le tracé de gauche est 
du au cri grave, on distingue nettement la succession des chocs provenant du battement rythmique de 
Pépipharynx. Le tracé de droite représente le cri aigu. 


lire sur le trace, non la totalisation des fréquences renfermées dans le signal, 
mais la répartition de ces fréquences dans le temps. L'intensité de chaque fré- 
quence étant qualitativement représentée par la noirceur du tracé (fig. 5.). 

Dans le cri grave, la succession des transitoires est parfaitement nette. La 
fréquence dominante se situe entre 6 et 8 kHz, mais la répartition spectrale 
s’étend assez loin (au-delà de 16 kHz, limite de l’appareil), ce qui n’est pas sur- 
prenant puisque l’on est en presence de transitoires. 


Les deux procédés d'analyse précédents n'avaient rien révélé de la composi- 
tion du cri aigu. Ici, par contre, sa structure continue est très apparente (par 
opposition á la structure tronconnée du cri grave). On distingue trois fréquen- 
ces dominantes, a 5, 10 et 15 kHz, fondamental et harmoniques, qui chütent de 
plusieurs kHz entre le début et la fin de Pémission. Le tracé ne laisse apparaitre 
aucun tronconnement et montre done clairement ce qu’indiquait déjà Poscillo- 
graphie, à savoir que cette deuxième sequence n’est vraisemblablement pas pro- 
duite par le méme processus que la premiere, Pour PRELL, il s’agit d’un siffle- 
ment provoqué par expulsion de Pair contenu dans la cavité de Passerini, Pépi- 
pharynx étant maintenu en position relevée. 

Nos résultats s'accordent done parfaitement avec cette hypothèse, En effet, 
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Fig. 5. Analyse du cri au « Sona-graph Kay». — En abscisse, le déroulement du cri dans le temps, succes- 
sivement la partie grave (on distingue comme sur Poscillogramme (fig. 4), les chocs dus à la vibration de 
l’épipharynx) et la partie aiguë. En ordonnée, les fréquences. 

L'analyse n’est plus faite pour le signal global comme dans la figure 3, mais se réalise progressivemen 1 
au cours du passage de ce signal. On connait ainsi le spectre de fréquences aux temps t, ty, ts, etc. L’ana- 
lyse de la composante aigué du cri est particulièrement nette. On voit le fondamental à 5 kHz et les harmo- 
niques 1 et 2 à 10 et 15 kHz. L'importance relative des fréquences est donnée par la noirceur du tracé, 
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Fig. 6. Analyse au «Sona-Graph Kay» du son émis par deux instruments à vent utilisés en faisant décroi- 
tre progressivement la pression de Pair au cours de Pémission. 

Trace supérieur = sifflet, Au bout de 1,10 de seconde, la pression maxima du souflle est atteinte, cette 
pression diminue progressivement jusqu’à s'annuler. On observe, d’une facon concomitante, une chute de 
fréquence (6,5 à 2 kHz). La seconde courbe représente l’harmonique 1 (chute de fréquence de 13 à 4 kHz). 

Trace inférieur = instrument à lame vibrante. La même utilisation avec chute progressive du souflle entre 
le début et la fin se traduit par une chute de fréquence très peu marquée. 

On remarquera la ressemblance entre le tracé supérieur et celui du cri aigu dans la figure 5. 

En ordonnée : fréquences en kHz; en abscisse : temps en 0,1 s, 


celte chute de fréquence que nous avons observée dans la deuxiéme séquence 
se retrouve avec un sifflet que l’on utilise en soufflant de moins en moins fort 
(fig. 6). Or il est vraisemblable que la pression de Pair dans la cavité, élevée 
au commencement de Pexpiration, diminue entre le début de la compression et 
le moment ou Pexpulsion est terminée. L’analogie des phénomènes représentés 
sur les fig. 5 et 6 donne quelque raison de supposer une analogie dans le prin- 
cipe de fonctionnement des structures qui en sont l’origine ('). 

Quant a la possibilité dune vibration de Pépipharynx pendant cette expira- 
(1) Un autre phénomène pourrait intervenir aussi dans la chute de fréquence que Pon observe : Péléva- 


tion progressive de Pépipharynx au cours de l’expiration entraîne Paugmentation de la taille de Porifice 
par lequel Pair est expulsé, d’où une diminution de hauteur tonale, 
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tion, elle nous parait peu probable. En effet, un instrument à lame vibrante 
excilee par un courant d'air émet les mêmes fréquences si la pression de Pair 
diminue (*); c'est ce que montre d’ailleurs la figure 7. 


Fig. 7. Schéma du fonctionnement de l'épipharynx dans l'émission des deux composantes du eri: à gau- 
che, eri grave; a droite, cri aigu. Les flèches épaisses indiquent le sens de circulation de l'air. 

cp: cavilé pharyngienne ; ep: épipharynx; {r: trompe. On a schématisé sous chaque figure Poscillo- 
gramme de l'émission correspondante, 


CONCLUSION 


Les différentes analyses physiques du cri du Sphinx tête de mort que nous 
avons réalisées corroborent done complètement les hypothèses que PRELL avait 
été amené à formuler à la suite de ses observations. 

Il paraît logique d’attribuer Je premier cri à une occlusion rythmique et 
rapide de Porifice buccal par Pépipharynx sous l’effet d’une aspiration de Pair 
par la trompe. Cependant, PRELL, pour expliquer ce mouvement de l’épipha- 
rvox, fait appel au jeu alterné de ses muscles dépresseurs et élévateurs ; or, il 
ne nous semble pas nécessaire de faire intervenir un tel processus. 

En effet, on peut tout aussi bien supposer que Pépipharynx, de par son élas- 
ticité, a tendance à être poussé vers le bas et à fermer, en position de repos, 
Porifice buccal. Lorsqu’entrent en jeu les muscles dilatateurs de la cavité de 
Passerini, Paugmentation de volume de cette dernière entraine une baisse de 
la pression de Pair qu’elle renferme. La pression atmosphérique exerce donc 
sur la face inférieure de Pépipharynx une poussée relative plus grande qui finit 
par vaincre la force avec laquelle il s'applique sur Porifice buccal. A ce moment, 
Pépipharynx se relève, Pair entre dans la cavité et la difference entre la pres- 
sion atmosphérique et la pression à l’intérieur de la cavité se réduisant, Pépi- 
pharynx peut s’abaisser à nouveau. C’est vraisemblablement le choc de son 
pourtour contre une surface chitinisée et linterruption brusque de la colonne 
d'air en mouvement qui produit le phénomène transitoire élémentaire qui s'ob- 
serve sur Poscillogramme. Ce processus, que nous venons de décomposer, se 
répète 40 à 50 fois au cours de l’aspiration (°). 


(2) La note qu’émet une lame donnée dans un harmonica ou un accordéun ne varie pas en hauteur avec 
la pression de Pair qui Pexcite. Ceci se concoit d’ailleurs puisqu'une telle lame a une fréquence de vibra- 
tion propre. La pression de Pair n’interviendra que pour modifier Pamplitude du mouvement. 

(3) On remarquera que ce mécanisme n’est pas sans rappeler celui auquel fait appel la théorie dite 
«myo-élastique » pour expliquer le fonctionnement des cordes vocales de l’homme, 
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Quant au second cri, l'interprétation de nos analyses s’accorde parfaitement 
avec Phypothése d’un sifflement produit par Pexpulsion rapide de Pair absorbé 
lors de Pinspiration, Pépipharynx étant maintenu en position haute par la con- 
traction continue de son muscle élévateur. Par contre, il nous semble peu vrai- 
semblable que Pépipharynx joue á ce moment le róle d'une lame vibrante pour 
les raisons précédemment exposées. 

Sur le plan morphologique, done intimement lié à cette mécanique d’emission 
sonore, il reste pourtant un dernier point A élucider, á savoir le róle d'une 
petite ouverture située en haut de la face postérieure de la trompe. Cette con- 
mation, d’ailleurs figurée sur la représentation de PRELL, n'est peut-étre pas sans 
importance dans la production du son. 

Si les résultats que nous venous d’exposer, obtenus par une technique tres 
particulière, confirment les hypothèses auxquelles d’autres auteurs avaient été 
amenés par des observations directes, il n’en demeure pas moins qu’un pro- 
blème important reste posé, celui du rôle de cette émission sonore dans le 
comportement de l’Insecte. En effet, si certains Insectes présentent une sensi- 
bilité acoustique qui ne paraît pas intervenir dans leurs conduites et que lon 
peut considérer, dans l’état actuel de nos connaissances, comme un «luxe sen- 
soriel», il est par contre très rare qu’une émission sonore ne se rattache pas 
étroitement à un comportement précis. C’est donc cette finalité du cri qui reste 
maintenant à préciser, mais il est évident qu’un «signal» sonore ne peut avoir 
une importance éthologique que dans la mesure où il est perçu par les indi- 
vidus de Pespece, autrement dit si ces individus possèdent un système d’audition. 

C’est à cette préoccupation que répond létude que nous avons entreprise et 
dont nous donnons très brièvement le résultat. 


Observations de la sensibilité acoustique par la methode des phonocinèses. — 
Reprenant ici un type de recherches que nous avons déjà menées dans divers 
ordres d’Insectes (BUSNEL M.-C. et R.-G.) (67-68), nous avons cherché à obtenir, 
sous l’action de stimuli sonores de fréquence pure, ces réponses motrices de 
Panimal en contention, que nous avons nommées phonocinèses. Remarquons 
qu'elles n’impliquent d’ailleurs pas nécessairement la présence de récepteurs 
périphériques spécialisés du type tympanique, mais tout au plus celle d’organes 
mécanorécepteurs tels que des sensilla campaniformes ou des poils vibratiles. 


Acherontia atropos, & et 2, a révélé une sensibilité très comparable à celle 
que nous avions préalablement rencontrée chez la plupart des Insectes. L’ani- 
mal réagit, soit par un tressaillement d'antenne, soit par un mouvement de 
patte, pour des signaux de fréquences pures à attaque et à fin brusques compris 
entre 2 et 45 kHz. Les intensités nécessaires pour obtenir le seuil de réaction 


se situent entre 90 et 100 dB; il semble exister une sensibilité plus grande dans 
la région de 15 kHz. 


RESUME. — Des analyses physiques faites à partir d’enregistrements du eri 
d’Acheronlia atropos conduisent a la confirmation de l'hypothèse de PRELL sur 
la double origine de Pémission sonore de l’Insecte : la première séquence vient 
de locclusion rythmique et rapide de la cavité buccale par Pépipharynx, lors 
de Paspiration de Pair que déclenche la dilatation du pharynx antérieur, 


m 
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La seconde sequence se réalise par expulsion de cet air, Pépipharynx étant 


aintenu relevé (‘) 
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Sur la fécondité des femelles vierges de Diadromus pulchellus Wsm. 
[Hym. ICHNEUMONIDAE] 


par Vincent LABEYRIE 


La fécondité des femelles vierges a été étudiée chez de nombreux Insectes (1). 
Dans la plupart des cas, les œufs ainsi pondus n’étaient pas viables. Chez les 
Hyménoptères parasites, la parthenogenese est très fréquente, et même le mode 
de reproduction quasi exclusif chez certaines especes (2). D'une facon générale, 
les mâles normaux d’Hymenopteres parasites sont haploides. 

Ces raisons peuvent expliquer l’absence d’études sur la fécondité des femelles 
vierges d’Hymenopteres parasites. 

Au cours d’études plus générales sur la fécondité de FIchneumonide à par- 
thénogénèse arrhénotoque, Diadromus pulchellus Wsm., parasite de nymphes 
d’Acrolepta assectella Zeller, nous avons comparé les fécondités de femelles vier- 
ges et fécondées. 

La ponte de 12 femelles vierges, alimentées en eau et sucre dès la naissance, 
a été suivie pendant 35 jours consécutifs et comparée à celle de 13 femelles, 
placées dans les mêmes conditions, mais pourvues constamment en mâles dès 
le premier jour (cf. diagramme). 

Les œufs étaient comptés après dilacération des chrysalides de l’hôte. 


La comparaison des courbes de fécondité montre que le nombre d’œufs pondu 
par les femelles fécondées est constamment supérieur à celui pondu par les 
femelles vierges. La différence entre les fécondités totales moyennes des deux 
séries, 78 œufs pour les femelles fécondées et 41 œufs pour les femelles vier- 
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ges, est très hautement significative (t = 5,15). Par contre, il n’y a pas de dif- 
férence significative dans les dates des premières pontes, des pontes quotidien- 
nes les plus importantes et des dernières pontes. 

La ponte quotidienne la plus importante est de 10 œufs chez les femelles 
fécondées et de 6,5 chez les femelles vierges. Cette différence est très haute- 


ment significative (t — 5,72). De même, le nombre de jours de ponte est de 21 
chez les femelles fécondées contre 14 chez les femelles vierges ; soit une dif- 
férence significative à plus de 1%, (t = 3,7). 


Ainsi, bien que les œufs parthénogénétiques soient parfaitement viables, l’im- 
prégnation spermatique permet une ponte deux fois plus importante. Cet accrois- 
sement de la fécondité totale est dû a l’augmentation du nombre de jours de 
ponte et du nombre maximum d’ceufs pondus en un jour, dans la proportion 
d’un tiers dans les deux cas. L’evolution du rythme de ponte au cours de la 
vie n'est toutefois pas modifiée, comme SIMMONDS (3) l’avait pressenti au cours 
d’observations sur Spalangia drosophilae Ashm. Les differences entre les fécon- 
dites des femelles vierges et fécondées de D. pulchellus sont ainsi du méme ordre 
que celles observées chez un Insecte sans parthénogénése comme Drosophila 
melanogaster par CHIANG et Hopson (4). 


La similitude de ces résultats montre que limprégnation spermatique stimule 
aussi la fécondité chez les Insectes a parthenogenese arrhénotoque. 
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ENTOMOLOGIE SYSTEMATIQUE 


Sur la présence de Sympetrum pedemontanum dans le Var 
[Opon. LIBELLULIDAE] 


par P. AGUESSE 


De toutes Jes especes européennes du genre Sympetrum, le S. pedemontanum 
Allioni, 1766, est le plus aisé a reconnaitre; il se différencie immédiatement 
par sa bande brune transversale sur les quatre ailes, entre le nodus et le ptéros- 
tigma. C’est done une Libellule qui se remarque très vite, puisque c'est la seule 
de toutes les espèces européennes à présenter ce caractère. 

Martin, en 1907, dans les Odonates de la Haute-Vienne, ne considérait pas 
cette espèce comme faisant partie de la Faune de France, mais la citait de 
«l’Europe moyenne, la Belgique et la Suisse». Dans l’Histoire naturelle de la 
France, Pseudo-Névroptères et Névroptères, de 1931, ce même auteur écrivait : 
« Cette espèce n’existe en France que sur les frontières du Nord et de l'Est. 
On la trouve en Belgique en août et septembre, en Suisse, en Italie, en Europe 
moyenne et en Asie mineure. On l’a prise, mais plus rarement, en Lorraine. 
L’exemplaire mâle dessiné ci-contre figure dans la collection Poujade au Muséum 
de Paris et a été capturé à Grenoble ». 

En 1948, CHoPARD, dans PAtlas des Libellules de France, de Belgique et de 
Suisse, écrit que cette espèce «est rare en France; elle est signalée des prai- 
ries marécageuses du Nord et de l'Est. » 

A ma connaissance, ce sont lá les seules mentions qui sont faites de cette 
espèce, tant par les Entomologistes français que par les étrangers qui ont étudié 
la faune française (COWLEY, Mac LACHLAN, KILLINGTON, H. Lucas, WALKER, Mor- 
TON, Ris, Navas). 


En Europe, sans être très commune, elle se rencontre en Belgique, Hollande, 
Allemagne, Suisse, Italie du Nord, Bulgarie. 
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Fig. 1. Sympetrum pedemontanum y. — a et b: ailes antérieures et postérieures, schéma des bandes 
transversales ; €: « hamulus » droit, vue ventrale; d: deuxième segment abdominal, vue latérale montrant 
les pièces accessoires du mâle. 


D’après Concr et NIELSEN (1956), la citation qui en est faite de Corse meri- 
terait d’être confirmée ; enfin, S$. pedemontanum est cité de deux provinces 
d'Espagne (Cuenca, à mi-distance entre Madrid et Valence, et Gerone, entre la 
frontière française et Barcelone) par Morera (1950). Encore faut-il observer 
que Ris, en 1927, dans son travail sur les Odonates du Nord et du Nord-Ouest 
de l'Espagne, ne mentionne pas ce Sympetrum. 

Aussi est-ce avec surprise que j'ai trouvé dans un lot de Libellules capturées 
dans le Var par P. JAUFFRET, cet interessant S. pedemontanum ; la localité exac- 
te de la capture est la suivante : la Crau d’Hyeres, au bord du Gapeau, le 20 juil- 
let 1957, 1 male. 

De plus, je sais que ce Sympetrum existe dans la collection du Musée zoolo- 
gique de Strasbourg (F. Gouin, in litt.), ce qui n’a d’ailleurs rien de surprenant. 


Il serait donc particulièrement intéressant de pouvoir préciser en France la 
repartition exacte de cette espece qui doit occuper toute la bordure Est de notre 
pays, du Nord au Sud, puisqu'elle est maintenant citée des prairies marécageu- 
ses du Nord et de PEst, de la région de Strasbourg, de Grenoble et enfin du Var. 
Il ne semble pas exclu, a priori, qu’elle puisse également se rencontrer dans 
le Massif Central et dans les Pyrénées, bien que je n’ai jamais observé encore 
de S. pedemontanum parmi les nombreux spécimens examinés en provenance 
de ces régions. Les localités exactes du Nord et de l'Est mériteraient également 


d’etre connues, 
(Station biologique de la Tour du Valat, Le Sambuc, Bouches-du-Rhóne.) 
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Deux nouveaux Menephilus Mulsant du Congo belge 


[CoL. TENEBRIONIDAE] 


par P. ARDOIN 


M. bonadonai n. sp. — Holotype: 1 ex. 4, Tsaya, Kivu, Congo belge, janvier 
1931, déposé au Muséum national, Paris. 

Taille: 12 mm. Noir, mat, les élytres rouges, mats, avec une étroite bordure 
et la suture noires. 

Labre noir, brillant, avec une caréne transverse en arriére, tres finement 
ponctué, Ciypéus très légèrement échancré en avant, à peu pres plat, limité en 
arrière par une fine ligne en demi-hexagone. Front plat, aussi large entre les 
yeux que le bord antérieur du clypéus. Yeux petits, transverses, non saillants, 
les tempes arrondies. 

Pronotum peu convexe, moins de une fois et demie plus large que long, le 
bord antérieur échancré en courbe plate, les angles aigus et saillants, les cótés 
peu fortement arqués et subsinués aux extrémités, le maximum de largeur au 
milieu, les angles postérieurs droits, la base de méme largeur que le bord anté- 
rieur, fortement bisinuée. Sauf au milieu du bord antérieur, tout le pourtour 
est rebordé d'un étroit bourrelet ponctué, épaissi au milieu de la base. Ponc- 
tuation de l’avant-corps forte et tres serrée, non confluente cependant, les points 
ombiliqués, peu profonds, un peu plus gros sur le pronotum que sur la téte. 
La distance qui sépare deux points voisins est inferieure á leur diametre. Cette 
ponctuation donne au pronotum un aspect mat et rugueux. Elle est cependant 
nettement moins forte que chez subcruciatus Fairm. 

Ecusson presque en demi-cercle, noir, luisant, finement ponctué. 

Elytres déprimés sur le disque, un peu plus larges ensemble que le pronotum, 
les épaules anguleuses, le calus huméral presque nul, les cótés paralleles puis 
acuminés au sommet. Stries remplacées par des lignes de points sauf la neu- 
vieme qui est en sillon continu. Les points sont assez forts et non atténués en 
arrière. Les intervalles sont presque plats, imponctués mais fortement alutacés. 
Entre la premiére rangée de points et Pécusson, il y a une longue striole cons- 
tituée par une dizaine de points alignés. Sur la suture, la coloration noire rem- 
plit complétement Pespace compris entre les deux strioles puis s'élargit un peu 
en arriére sans atteindre cependant la premiére rangée de points de chaque 
élytre ; sur les côtés, elle couvre le dixième intervalle, compris entre la neu- 
vieme strie et la caréne marginale ; sur la base, elle conserve la méme largeur 
que sur les cótés. 

Dessous du corps completement noir, y compris les épipleures élytraux, gla- 
bre, brillant. Les épipleures prothoraciques sont fortement ponctués, les ély- 
traux lisses. Prosternum horizontalement prolongé en arriére des hanches et 
tombant verticalement au sommet. Mesosternum déclive et échancré en V tres 
ouvert. Melasternum lisse, finement ponctué sur les cótés, plus long entre les 
hanches intermédiaires et postérieures que le diamètre des premières. Sternites 
presque lisses, le dernier bordé d'un profond sillon sur tout son bord postérieur. 

Pattes entièrement noires, luisantes, densément ponctuées, tous les tibias avec 
une gouttiére sur leur face externe. Les antérieurs sont très peu dilatés au som- 
mel. Tarses cylindriques, courts, ’onychium plus long que les articles précé- 
dents réunis, glabres en dessus. 
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Antennes noires, atteignant à peine la base du pronotum, Juisantes, finement 
ponctuces. Le troisième article est bien plus long que ses voisins, les cinq der- 
niers aplatis et dilatés. Palpes noirs à dernier article élargi et obliquement 
tronque. 

Je suis heureux de dedier cette nouvelle espèce à mon excellent Collègue 
BONADONA, de qui je Pai reçue. 

Par son pronotum fortement et densément ponctué et par son systéme de 
coloration, cette espece est tres isolée dans le genre. 


CARACTERES SEXUELS SECONDAIRES. — Je n’ai vu qu'un exemplaire mâle. 
ORGANE COPULATEUR. — Long : 1,3 mm, la piece terminale plus longue (0,8 mm) 


que la basale, parallele, puis brusquement acuminée au sommet et formant une 
sorte de bec, faiblement arquée vue de profil, peu épaisse, lisse sur ses deux 
faces. Piece basale un peu plus large, concave, dilatée puis arrondie á la base. 


RÉPARTITION. — Je ne connais que l’holotvpe. 
q YI 


M. congoanus n. sp. — Holotype: 1 ex. 9, Tsaya, Kivu, Congo belge, janvier 
1931, déposé au Muséum national, Paris. 


Taille: 9 mm. Tout le dessus assez brillant, la téte brun-noir, le pronotum 
et les pattes rouge clair, les élytres noirs avec deux taches jaunes, l’une apicale 
et l’autre post-humerale. 

Labre rougeatre avec une fine carene transverse en arriere, ponctué et pubes- 
cent en avant. Clypéus peu convexe, trés légerement échancré en avant, limite 
en arriere par un sillon peu profond, en demi-cercle. Front aussi large entre 
les yeux que le bord antérieur du clypéus, legerement convexe avec une faible 
dépression longitudinale médiane rejoignant en avant la suture clypéale. Yeux 
petits, transverses, tres convexes, saillants, séparés du front par une étroite 
gouttiere peu profonde, les tempes tombant perpendiculairement en arriere. 
Ponctuation tres dense mais non confluente. 

Pronotum assez convexe, de peu plus large que long, le bord anterieur non 
echancre mais, au contraire, un peu convexe vers l’avant, les angles obtus et 
non saillants, les cótés arqués en avant puis tres légerement bisinués, subparal- 
leles, les angles postérieurs droits, la base avancée vers l'écusson et précédée 
d’un sillon transverse. Sauf au milieu du bord antérieur, tout le pourtour est 
rebordé d’un très fin bourrelet épaissi au milieu de la base et bordé interieu- 
rement d'une fine gouttiére. Ponctuation assez dense, double, les gros points ombi- 
liqués et peu profonds entremélés de points bien plus fins sur un fond luisant. 

Ecusson ogival, noir, finement ponctué. 

Elytres allonges, convexes, mais deprimes sur le disque, plus larges ensemble 
que le pronotum, les épaules marquées, le calus huméral assez fort, les côtés 
paralléles, arrondis ensemble au sommet. Stries, sauf la neuviéme qui est en 
sillon continu, remplacées par des lignes de points assez forts, non atténués en 
arrière, Intervalles complètement plats, luisants, très finement ponctués. A la 
base du premier intervalle, il y a une longue striole constituée d'une douzaine 
de points alignés. Les taches jaunes ne débordent pas sur le premier intervalle, 
sauf tout à fait au sommet ; elles se rejoignent presque sur le septième inter- 
valle et atteignent la marge externe. 

Dessous du corps rouge mais plus ou moins rembruni. Les épipleures pro- 
thoraciques sont fortement ponctués mais avec une étroite bande lisse pres du 
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A, Menephilus bonadonai n. sp. — E 1, élytre droit de Menephilus congoanus n. sp., vu de trois-quarts. — 
E 2, élytre droit de Menephilus oculiger Geb., vu de trois-quarts. Les fig. El et E2 sont a la même échelle. 


bord externe, les élytraux sont noirs, jaunes au sommet, lisses. Prosternum for- 
tement ponctué et un peu rabattu en arriere des hanches, puis brusquement 
échancré et formant un bec vu de profil. Mesosternum et épisternes mesothora- 
ciques fortement ponctués, les épimères lisses. Metasternum rembruni sur les 
cötes, finement ponctué, plus long entre les hanches intermédiaires et posté- 
rieures que le diametre des premiéres. Sternites rouges, le dernier bordé d'un 
profond sillon sur tout son bord postérieur. 

Pattes luisantes, ponctuées, glabres, les tibias cylindriques, les antérieurs un 
peu aplatis mais tous sans gouttiére sur leur face externe. Tarses courts, cylin- 
driques, finement ponctués et pubescents, Ponychium plus long que les articles 
précédents réunis. 

Antennes n’atteignant pas la base du pronotum, rougeátres a la base, les der- 
niers articles rembrunis, Le troisieme est bien plus long que ses voisins et les 
cing derniers sont aplatis et dilates. 


Cette nouvelle espèce est à rapprocher de podager Geb. et d’oculiger Geb, 
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Elle differe de la premiere par son pronotum entierement rouge, par ses pattes 
également rouges, par ses tibias antérieurs non dilatés prés de la base, par ses 
élytres plus allongés et par la disposition differente des taches élytrales ; de 
la seconde par sa taille plus avantageuse, la forme du pronotum, les élytres plus 
allongés et la disposition différente des taches élytrales. Ce dernier caractere 
la différencie aussi de distinguendus Fairm. 

CARACTERES SEXUELS SECONDAIRES. — Je ne connais que l’holotype qui est 
un exemplaire femelle. 


RÉPARTITION. — Réduite à celle de l’holotype. 


Notes sur quelques Disteniinae des îles Philippines 
[COL. CERAMBYCIDAE| 


par A. VILLIERS 


La sous-famille des Disteniinae est représentée dans les îles Philippines par 
trois genres : Noemia Pascoe, Nericonia Pascoe et Distenia Serville, totalisant 
en tout neuf espèces. Deux nouvelles espèces sont décrites plus loin, mais il est 
bien évident qu’un bon nombre d’espèces appartenant à ces trois genres reste à 
découvrir dans l’Archipel. 

Genre Distenia Serville 

Le genre Distenia Serville, largement représenté dans les zones intertropicales 
d'Amérique et d'Asie n’était connu des Philippines que par deux espèces, levi- 
temporalis Heller et heterotarsalis Heller ; une nouvelles espece, samarensis, est 
decrite ci-apres. Ces trois especes peuvent se rattacher a la lignée de D. pryeri 
Pascoe de Bornéo et Malacca telle que je Pai définie en 1958 (Bull. Mus. nat. 
ESENCIAS NE) 3002270): 


TABLEAU DES ESPECES 


llempes@orossierement rideeszen FEAyers ne 1. levitemporalis. 
— ZNempes SANS wLU eS poro ssieres ee a ee: 2, 
pales ol AMULe GS CS EE ee cc 3. samarensis. 


— Epaules sans granules. Femurs brun de poix avec la base flave ........ 
2. heterotarsalis. 


1. Distenia levitemporalis Heller, 1924, Wien. ent. Zeit,, p. 163. — VILLIERS, 
1958, Bull. Mus. nat. Hist. nat. Paris, (2) 30, p. 264. 
Fig. 1 et 2. — Long. 12,5 mm. — Brun rougeätre. Scape des antennes brun 


jaunätre avec une tache apicale noire en dessous, le reste des antennes et les 
pattes jaunätre clair. Elytres avec la suture, une bande longitudinale médiane 
partant de la base et s'étendant sur le premier tiers, une tache longitudinale 
mediane subovulaire située derriere le milieu et touchant la bande suturale, 
brun violacé foncé. Tout le corps, sauf les taches foncées, avec une fine pubes- 
cence argentée, couchée, assez longue. 

Tête convexe, ovalaire, assez lengue, densément ponctuée, portant un sillon 
longitudinal médian dépassant largement en arrière le niveau du bord posté- 
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Fig. 1 à 5, genre Distenia Serville. — 1, D. levilemporalis Heller, avant-corps ; 2, id., apex des élytres. — 
3, D. heterotarsalis Heller, avant-corps ; 4, id., apex des elytres. — 5, D. samarensis n. sp., avant-corps. 


rieur des yeux, Tempes longues, faiblement convexes, portant de longues soies 
érigées. 

Pronotum nettement plus long que large à la base, celle-ci plus large que le 
bord antérieur, finement et densément ponctué, son disque avec quatre nodo- 
sités peu apparentes délimitant une aire surélevée, ses côtés avec une forte 
pointe conique aiguë courbée vers le haut. Elytres longs et étroits, finement 
granulés latéralement derrière les épaules, portant des rangées de gros points 
enfoncés, les quatre rangées internes interrompues au niveau de la tache som- 
bre postmédiane ; apex échancrés, l’angle sutural obtus, l’angle externe pro- 
longé en une large pointe aiguë. Femurs longs, modérément et progressivement 
épaissis vers l’apex. 


ILE SAMAR (Baker). Type unique au Musée de Dresde. 


2. Distenia heterotarsalis Heller, 1923, Tijdschr. Ent., 66, p. 34. — VILLIERS, 
LOD Se BullaMussnatsrlıst. nat SAS DANA 
Fig. 3 et 4. — Long. 15,5 mm. -— Avant-corps brun de poix, les pieces bucca- 


les et les antennes, a partir du quatrieme article, rousses. Elytres brun violacé, 
couverts d’une fine pubescence argentee couchée, avec les parties brun sombre 
suivantes : une bande suturale brun sombre commencant aprés le premier cin- 
quième apical et s'élargissant en une large tache du milieu au cinquième api- 
cal et n’atteignant pas le bord lateral. Femurs brun de poix avec la base jaune, 
tibias jaunes avec la base de Papex brun de poix ; tarses jaunes avec les ongles 
noirs. 

Tête ovalaire, allongée, finement et densément ponctuée, portant un sillon 
longitudinal médian dépassant largement en arrière le niveau du bord posté- 
rieur des yeux. Tempes longues, légèrement convexes, fortement ridées en tra- 
vers, portant de longues soies érigées, 
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Pronotum un peu plus long que large á la base, celle-ci nettement plus large 
que le bord collaire, le disque finement et densément granulé, avec deux fortes 
nodosités arrondies en avant et deux nodosités peu distinctes en arriére, ses 
cotes avec une longue épine aigué courbée vers le haut. Elytres assez longs, sans 
granulations humérales, portant des rangées de points assez petits, effacées au 
niveau de la tache sombre postmédiane ; apex fortement échancrés en courbe, 
Pangle sutural en triangle aigu, langle externe en épine acérée. Fémurs longs 
et modérément épaissis vers l’apex. 


ILE DE Luzon: Haut Makiling (Baker). Type unique au Musée de Dresde, 


3. Distenia samarensis n. sp. — Fig. 3. — Long. 13 A 18 mm. — Trés proche de 
l'espèce précédente. Avant-corps et élytres brun violacé. Antennes rousses, le 
scape à peine plus sombre. Elytres couverts d'une fine pubescence argentée 
couchée avec les taches sombres suivantes: une bande suturale commencant 
vers le cinquieme basal et disparaissant peu avant Papex, deux bandes longi- 
tudinales peu nettes sur les interstries UI et V, commencant vers le milieu de 
Pélytre et n’atteignant pas Papex ; ces bandes sont réunies par une aire un peu 
pius sombre que la coloration foncière de l’élytre, mais ne formant pas une 
large tache comme chez heterotarsalis Heller. Pattes rousses. 

Téte ovalaire mais assez large, finement et densément ponctuée, portant un 
sillon longitudinal median dépassant en arriere le niveau du bord posterieur 
des yeux. Tempes longues, légérement convexes, fortement ridées en travers, 
portant de longues soies érigées, 

Pronotum nettement plus long que large a la base, a peine plus large a la base 
qu’au bord collaire, densément ponctué et granulé, son disque avec quatre nodo- 
sités assez nettes, ses cótés avec une forte épine conique aigué. Elytres assez 
courts et larges aux épaules, celles-ci finement granulées, le disque avec des 
rangées de points moyens, la ponctuation confuse sur la base, les rangées de 
points disparaissant après le milieu ; apex fortement échancrés en courbe, l’an- 
gle interne en dent triangulaire, l’angle externe en pointe acérée, comme chez 
heterotarsalis. Fémurs longs, légerement claviformes. 


ILE Samar (J. Whitehead). Type & et paratypes au Muséum national d’His- 
toire naturelle de Paris. 


Genre Nericonia Pascoe 


Ce genre comprenait jusqu’ici deux especes indo-malaises et quatre especes 
des Philippines, décrites de diverses îles. L’espéce nouvelle décrite ci-dessous 
est la premiere citée de Mindoro. 


Nericonia mindoroensis n. sp. — Fig. 6 et 7. — Long. 12 mm. — Noir avec les 
trochanters et l’extréme base des fémurs jaunes. Tout le corps avec une fine 
pubescence argentée couchée à Pexception d’une fascie transverse postmédiane 
et d’une tache latérale derrière l’épaule couverte de pubescence noire (ces ta- 
ches peu nettes sur le type qui est dans un mauvais état de conservation). 

Tête courte, densément ponctuée, sans sillon longitudinal médian. Tempes 
très brèves, portant de longues soies érigées. 

Pronotum à peine plus long que large à la base, à peine plus large à la base 
qu'au bord antérieur, fortement et densément ponctué, portant de longues soies 


68 Bulletin de la Société entomologique de France 


Fig. 6 et 7, Nericonia mindoroensis n. sp. — 6, avant-corps ; 7, apex des elytres. 


érigées, son disque incliné vers l’arriere avec deux assez fortes nodosités en 
avant. ses cótés avec une forte protubérance conique mousse á l’apex. Elytres 
relativement courts et larges, sans granulations posthumérales, portant des ran- 
gées de grosses et profondes fovéoles, le troisieme intervalle caréniforme ; apex 
séparément ovalaires. Fémurs assez courts, fortement claviformes. 

ILE DE MINDORO : Abra de Ylog (W. Schultze), Type unique au Musée de Dresde. 


(Laboratoire d’Entomologie, 
Muséum national d'Histoire naturelle, Paris, mars 1959.) 


Les Sphecius paléarctiques [Ilyu. Senecipar| 
NoTE SUPPLÉMENTAIRE 


par P. RorTH 


Depuis la publication, en 1951, de mon étude sur les Sphecius paléarctiques (), 
divers éléments nouveaux sont venus s’ajouter a la connaissance de ces Sphé- 
gides. Ils nécessitent la présente note, a la fois rectificative et complémentaire. 

Je remercie vivement tous ceux de mes Collégues qui m’ont aidé par leurs 
communications ou leurs observations et en particulier M. J. DE BEAUMONT, du 
Musée de Lausanne, dont l’aimable et active collaboration m’a toujours été des 
plus précieuses. 


Sphecius turanicus n. sp. 


En 1954, mon excellent Collegue M. P.M.F. VERHOEFF me signalait que les 
Sphecius anlennatus de sa collection présentaient quelques particularités de colo- 
ration qui ne correspondaient pas avec les caractères dichotomiques que j'avais 
mentionnées pour cette espéce en 1951. L'examen des exemplaires litigieux (ori- 
ginaires de la Turquie d'Asie) renforcé par Pétude plus approfondie, tant du 
materiel que j'avais encore en mains que de nouveaux spécimens, dus à l’ama- 
bilité de MM. J. DE BEAUMONT et ByTINSKESALZ, devait me prouver que j'avais pré- 


(1) Ann. Soc. ent. France, 118 (1949), 1951, pp. 79-94, 33 fig. 
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cédemment confondu deux formes (2) : Pune, la plus commune, assez largement 
répandue dans le Proche et le Moyen-Orient (Albanie, Gréce, Asie-Mineure, 
Israël, Iles Tinos, Corfou et Chypre) et s’avancant, vers l’Ouest, jusqu'en Dal- 
matie et méme en Italie (elle vient d'étre retrouvée par J. DE BEAUMONT dans un 
lot provenant des environs de Rome), représente certainement le véritable 
antennatus Klug; l’autre, originaire de Turcménie et d’Iran, demeure encore 
inédite ; elle est assez individualisée pour mériter rang spécifique. Je propo- 
serai done de la designer sous le nom de Sphecius turanicus n. sp. En voici les 
caractéristiques : 

2. Très proche de S. antennatus Klug. S'en distingue : d'une part, par une 
ponctuation beaucoup plus espacée, du mesonotum, des mesopleures, des ster- 
nites (qui présentent une zone médiane assez large presque completement lisse) 
et des derniers tergites, par le peigne des tarses I ainsi que la pilosité de la 
tete et du thorax plus développés, par les ocelles postérieurs un peu plus éloi- 
gnés des yeux; (autre part, par des differences chromatiques, dont certaines 


assez subtiles, mais formant un ensemble 


paratif (tableau 


Antennes 


Clypéus et labre 


I) permet d’apprécier. 


TABLEAU I 


antennatus 
en grande partie ferrugineuses - seuls 
les deux derniers articles de teinte 
noire (à Pexception de quelques taches 
noirátres réduites á la face supérieure 
etá Papex des articles précédents) 


jaune soufre 


'aractéristique, que le tableau com- 


turanicus 
s’assombrissant progressivement pour 
passer graduellement du ferrugineux 
au brun, puis au noirátre des la moi- 
tié du funicule 


plus ou moins ferrugineux, passant 
parfois au noir presque absolu 


Mésopleures noirs plus ou moins tachés de jaune 
Scutellum noir jaune 

. bordé Pune ligne jaune plus ou moins 
Postscutellum id. marquee 

id. id. 


Cötes du mésonotum 


Pattes 


Pilosité thoracique 
Ailes 


Fascies du 1er tergite 


Facies du 2* tergite 
Ge tergite 


Sternites 
Teinte générales des 
ties claires 


par- 


jaunes, parfois nuancées de ferrugi- 


neux, á bases noires, la teinte foncée 
envahissant souvent toute la face su- 
périeure des fémurs 3 
blane sale 
légerement jaunátres 
largement séparées par une échan- 
erure médiane et triangulaire 
nettement triangulaires, bien séparées 
par Péchancrure antérieure 
noir 
noirs, à reflets bleu métallique 


jaune soufre pâle 


jaunes, plus où moins nuancées de 
ferrugineux et même de noirâtre à la 
base des fémurs 


ocrée, plus ou moins roussâtre 


plus fortement jaunâtres 


arrondies, subconfluentes 


comme tergite I 


noir, à apex ferrugineux 
nuancés de ferrugineux sombre à re- 
flets bleu métallique accentués 


jaune ocre foncé, tendant au ferrugi- 
neux 


Les femelles de furanicus sont de taille égale à celles des grands exemplaires 


d’antennatus. 


3 2 (inclus Vholotype) : 


Karataugebirge, pres de Djulek (TURKESTAN), WoLL- 


(2) Il estindubitable que HANDLIRSCH ait commis la même confusion, sa description d’antennalus men- 
tionnant, comme exceptionnels et concernant notamment des exemplaires de Tureménie, les caractères 


chromatiques particuliers à {uranicus. 
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MAN leg. 15-V-1908 (type, ma coll.) ; Baigakum, prés Djulek, S. MALLOSCHEW, 
2-VI-1908, ma coll. ; Scharud (Iran) F. Scumip leg. 9-VI-1956, coll. J. de Beau- 
mont. 

a. C’est avec quelque hésitation que je rattache à cette espece Punique mále 
ci-apres, qui figure dans ma collection. L’analogie d’origine ne constitue pas, 
en effet, une presomption d’appariement suffisante, car cette origine est com- 


Fig. 1 à 3, têtes de profil. — 1, Sphecius antennatus $ (exemplaire de Chypre). — 2, S. turanicus 2.— 3, 
S. uljanini Y. 


mune a plusieurs especes connues et, tres vraisemblablement, a d'autres encore 
inédites. La sculpture est, il est vrai, similaire et ses differences restent du 
méme ordre que celles relevees entre les deux sexes des formes voisines ; mais 
il y a quelques discordances dans le dessin des parties claires qui incitent au 
doute. La validité de Pattribution de ce 3 a turanicus demandera, en tout état 
de cause, à être vérifiée par l'examen d'autres exemplaires capturés, autant que 
possible, conjointement avec les © présumées correspondantes. 

Le 4 dont il s’agit ressemble, par sa coloration générale, à ceux d'antenna- 
tus; comme eux, il a le thorax entièrement noir à l’exception de la tranche 
supérieure du pronotum, des tubercules huméraux et des tegulae ; le dessin des 
fascies tergales est semblable : les bandes des tergites 4-5-6 sont seulement plus 
larges, et le tergite 7 porte deux points jaunes (*). Mais, ici, le funicule des an- 
tennes est plus progressivement assombri sur sa face supérieure (rappelant le 
même détail chromatique de la 2 turanicus), la face inférieure restant jaune, 
comme le scape ; Particle apical est presque entièrement jaune, assombri seu- 
lement sur le tiers basilaire de la face supérieure. Les pattes sont jaunes, sauf 
les hanches et trochanters des trois paires et l’extrême base des fémurs 3. Les 
sternites 2-6 portent des taches latérales jaunes bien développées, particulière- 
ment sur les 2° et 3°. La pubescence est blanc sale ; les ailes sont jaunátres. 

Morphologiquement, ce ¢ diffère de ceux d’antennatus par la sculpture des 


téguments abdominaux, la ponctuation des sternites — plus fines sur leur partie 
centrale que sur les cótés — laissant a peu pres libres de larges espaces lisses, 


médians, triangulaires. La conformation de Particle apical des antennes est tres 


_ (3) Un Y antennatus du Sud palestinien communiqué par Byrinskr-SaLz présente également deux taches 
jaunes sur le tergite 7 (répétées sur le sternite correspondant). 
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9 


Fig. 4 à 6, clypéus de profil (9). — 4, Sphecius nigricornis. — 5, S. intermedius, — 6, S. syriacus. — Fig. 7 
à 9, clypéus de profil (4). — 7, Sphecius antennatus (exemplaire de Chypre). — 8, S. turanicus — 9, S. ulja- 
nini. 


analogue dans les deux espèces ; tout au plus, cet article est-il, dans sa partie 
moyenne, un peu plus épais chez turanicus (la fig. 14 que j'ai donnée, p. 85, en 
1951, se rapporte, en réalité, à cette dernière espèce ; je donne aujourd’hui, 
d’après un exemplaire de Chypre, une nouvelle figure (fig. 20) pour antennatus). 
Le métatarse 2 est également du même type chez antennatus et chez turanicus : 
la partie distale non déformée est cependant légèrement plus épaisse chez le 
second (fig. 22). 

1 & (allotype) : Tschuli, Syr Daria Geb., A. Kusmin leg. 21-V-1910 ; ma coll. 


Sphecius uljanini Radoszkowsky. 
1 3 


J'ai donné trop peu de renseignements sur cette belle espèce, dont je possède 
2 & et 1 2 (et non, comme il a été imprimé par erreur en 1951, 1 & et 2 2). 
II me paraît interessant de noter ici les principaux caractères la différenciant 
des formes voisines, et notamment de furanicus qui habite les mémes contrées 
(mes exemplaires, entre autres, proviennent de Djulek ou des parages). 
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CoLORATION, — Les 2 se distinguent immédiatement de toutes les autres espe- 
ces connues par leur chromatisme, la couleur jaune s'étendant a la presque tota- 
lité de Pabdomen (tergites et sternites), du propodeum et des mésopleures. Le 
scutellum et le postscutellum, les côtés et Parriére du dorsulum sont également 
jaunes. 

Get envahissement des teintes claires est beaucoup plus discret chez les 6, 
qui peuvent, de ce point de vue, étre confondus avec celui que jai rapporté a 
furanicus et décrit plus haut. Les differences indiquées dans le tableau IT peu- 
vent cependant étre notées. 


TABLEAU II 


luranicus uljanini 
Funicule des antennes ferrugineux en grande partie entièrement brun de poix 
(face supérieure) 
Id,, face inférieure entièrement jaune testacée, s’assombrissant sur les der- 
niers articles 
Scutellum noir (toujours ?) taché de jaune plus ou moins large- 
ment (parfois seulement 2 petites ta- 
ches triangulaires confluentes) ; une 
petite tache séparée peut aussi exister 
sur le dorsulum, presque sur la suture 
avec le scutellum. 
Propodeum noir plus ou moins taché de jaune 
Fascies tergales jaunes largement interrompues sur terg. 1, subconfluentes ou interrompues sur 
subconfluentes sur terg. 2-3,continues terg. 1. subconfluentes sur terg, 2-3, 
sur terg. 5-6, réduites à 2 taches sur continues sur terg. 5-6, réduites à 2 la- 
tera. 7 ches ou absentes sur terg. 7 
Fascies sternales développées, mais toutes bien inter- continues, pouvant couvrir la totalité 
rompues au milieu des stern. 2 à 6, parfois absentes sur 
stern. 7 
Hanches noires jaunes 
Ailes jaunátres subhyalines 
a ‚ Se IN IE 5 AS 
MORPHOLOGIE. — La 2 d’uljanini est revétue d'une abondante et très longue 


pilosité, de couleur blanc sale, qui recouvre tout le thorax et cache en partie 
la sculpture des téguments. La ponctuation de ceux-ci, espacée comme chez 
turanicus, est beaucoup plus fine et leur donne un aspect un peu chagriné. 
Sur les tergites 3-6, les points deviennent tres gros et tres écartés, laissant libres 
de larges espaces brillants (caractere bien plus accuse que chez turanicus, qui 
présente une sculpture analogue mais moins profonde et plus serrée). Micro- 
seulpture sternale trés fine, offrant un aspect chagriné ou réticulé, parsemée de 
gros points plus ou moins apparents, sauf sur le dernier sternite, où ils sont 
tres marqués. Cette sculpture laisse apparaitre, sur la zone médiane, des espa- 
ces a peu pres libres de points, mais bien moins étendus que chez turanicus. 
Les & se distinguent de ceux de turanicus et d’antennatus par la conforma- 
tion de Particle apical des antennes, dont le profil inférieur présente une échan- 
erure anguleuse basale bien prononcée. Le métatarse 2 est analogue a celui 
d’antennatus, mais Vexpansion en cuiller paraît, comme chez turanicus, un peu 
plus développée ; cependant, la partie distale non deformee est plus mince que 
chez ce dernier et á peu pres dans les mémes proportions que chez antennatus. 
Le métatarse 3 est à la fois moins épais et plus épineux que chez turanicus. 
Le clypéus, vu de profil (fig. 9), est moins bombé que chez turanicus (fig. 8). 
Enfin, les differences dans la sculpture des téguments rappellent celles que l’on 
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Fig. 10 et 11, aire pygidiale (2). — 10, Sphecius antennatus. — 11. S. turanicus. — Fig. 12 et 13, face (9) 
— 12, Sphecius nigricornis de Montpellier. 13, id. de S’eile 


constate pour les ©; la grosse ponctuation des sternites est cependant plus 
accusée que dans ce sexe. 

Morice (1921) à décrit un ¿, originaire de Perse (Quazvin, 17-VII-1919) et 
qu'il pensait pouvoir être celui — encore inédit alors — d’uljanini. Grâce à 
l’amabilite des Professeurs VARLEY et TayLtor, du Musée d'Oxford, j'ai pu exa- 
miner cet exemplaire, que j'ai ensuite soumis à la sagacité de J. DE BEAUMONT. 
Les conclusions de mon éminent Collègue suisse concordent avec les miennes : 
malgré certains détails chromatiques (extension de la couleur claire sur le tho- 
“ax et sur les tergites — non sur les sternites), il ne s’agit pas d’uljanini, ni non 
plus de {uranicus (tel que décrit ci-avant). Par contre, les caractères morpho- 
logiques — ponctuation du dorsulum et de l’abdomen, forme des métatarses 2 
et 3 — de ce & correspondent sensiblement à ceux d'antennatus ; il s’agit très 
probablement d’une race géographique, à pigmentation claire plus développée, 
de cette dernière espèce dont l’aire d’extension peut très bien, vers l’Orient, 
déborder la Palestine et Asie Mineure. 

Par contre, il est difficile de décider si la forme mentionnée par MORAWITZ 
(1894 : 360) sous le nom de « Sphecius antennatus Klug varietas thorace abdo- 
mineque luxuriose flavo-pictis» correspond bien également à cette espèce ; 
d’apres la description détaillée qui suit (en allemand), il semblerait plutót qu’elle 
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Fig. 14 à 17. — 14, face de Sphecius syriacus 9. — 15, ecusson interantennaire de S. nigricornis $ (Saint- 
Sever, ex coll. Dufour). — 16, id. de la même espè 


ce (2) (Sicile) — 17, id. de S, intermedius Q, — Fig. 18 et 
19, tête, de face (51). — 18, Sphecius syriacus. — 19, S. pereussor. 


soit à rapporter à uljanini. Il s’agit, du reste, là encore, d'une Guêpe originaire 
du Turkestan (régions de Tschuli et de Hodsha-Kala). 


Sphecius nigricornis Dufour 


Un 3, originaire d’Asie Mineure (Koniah, 13-VII-1952) m'a été 
par P.M.F. VERHOEFrTr. Il appartient indiscutablement 
done jusqu'en Méditerranée orientale, 


communiqué 
a cette espéce qui s'avance 
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Un détail morphologique, qui n'avait échappé précédemment, différencie une 
® de nigricornis provenant de Falcone (Sicile, coll. de Beaumont, ex Giordani- 
Soika) de celles originaires de France. Chez ces dernières, Pécusson inter- 
antennaire qui surmonte le clypéus revêt une forme conique régulière (fig. 15); 
chez la 2 italienne, il s’arrondit au niveau inférieur de l'insertion des antennes 
en un dome surmonté d’un petit tubercule médian (fig. 16). 

Quelle est la valeur systématique de ce caractère ? Il conviendrait, pour en 
décider, de revoir non seulement le matériel que j'ai eu précédemment entre 
les mains (et qui comprendrait, outre la 2 de Sicile et les 3 2 de France sur 
lesquelles je viens d’en faire la constatation, quelques exemplaires d’Espagne, 
du Piemont et d’Aix-en-Provence), mais encore des autres stations connues de 
l'espèce. En tout état de connaissance, je ne me sens pas autorisé à en déduire 
présentement l'existence de sous-espèces géographiques suffisamment définies et 
délimitées. 


Sphecius intermedius Handlirsch 


J'ai retrouvé cette espece a Maafa (limite Ouest de l’Aures, entre Mac-Mahon 
et El-Kantara), oü elle était assez commune fin mai-début juin, sur les fleurs 
d'un grand genét non épineux que je n’ai pu déterminer. A la méme époque, 
F. BERNARD a capturé d'autres ¢ a Ain-Fadha, dans l’Aurès. 

J'ai noté un caractère morphologique, s’ajoutant à ceux que j'ai précédem- 
ment signalés, et aidant a distinguer les $ d'intermedius de celles de nigri- 
cornis : il existe dans la forme de l’écusson interantennaire qui surmonte le 
clypéus et qui, ici, est arrondi en un dóme dont la partie supérieure, un peu 
déplane, présente trois petites protubérances alignées (fig. 17). 


Sphecius schulthessi Roth 


Nouvelles localités : Tadmit (Maroc) 1 9, juillet 1943 F. BERNARD leg.; 1 6, 
Ain-Rich (Maroc), communiqué par LECLERCQ ; Maafa (Aurès, ALGÉRIE), quel- 
ques individus ¿ et 2 récoltés par moi en mai-juin en même temps que les 
intermedius précités. 


Sphecius syriacus Klug et S. percussor Handlirsch 


Le Dr M. BEIER, que je remercie ici, a bien voulu me communiquer Pexem- 
plaire 4 de S. percussor, décrit par HANDLIRSCH, conservé au Muséum de Vienne 
et provenant de Dzoungarie (*). Je Pai soigneusement comparé avec un autre 6, 
dépendant d’un couple libanais (Litani-Bekaa, 28-VI-1953, ex coll. Mochi) appar- 
tenant à J. DE BEAUMONT ; ce dernier a bien voulu ajouter au mien son propre 
examen, dont le résultat conclut à l'indépendance probable des deux espèces 
percussor Handl. et syriacus Klug. 


Les principales différences relevées entre les deux formes sont indiquées dans 
le tableau III. 


(4) HanDLIRSCH n’ayant pas mentionné explicitement lequel des exemplaires vus par lui etail le type de 
sa description, je proposerai de considérer comme lectotype ce du Musée de Vienne, 
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COLORATION 


Fémurs 

Fascies lergales 
Fascies sternales 
Clypéus 


Labre 


MORPHOLOGIE 
Clypéus : 


largeur 
(Ale 
hauleur 


(b) forme 


(c) aspect 
Ecusson interantennaire 


Ponctuation du dorsulum 
Aire pygidiale 


Peigne tarses I 


TABLEAU III 


nigricornis 


en majeure partie noirs 


jaunes, plus ou moins ocrees, ti- 
rant parfois sur le livide. 


trés réduites, peu distinctes 


jaunes, plus ou moins ocré, laché 
de noir inférieurement 


plus ou moins noir 


2,25 a 2,30 


un peu déplane dans sa partie in- 
férieure séparée de la partie supé- 
rieure par une légère carene 
arquée vers le haut (fig. 4) 

velu de longs poiis dansses parties 
supérieures el latérales 

déplane, á pointe supérieure, co- 
nique el saillante (fig. 12) 


fine et serrée 


2. longueur 
Co o => = 148 
largeur 


bien développé 


de France 


syriacus 
en majeure partie testacés, base 
noire 


jaune citron franc 


réduites à de petits triangles laté- 
raux, mais bien visibles. 


jaune, à bord antérieur noir. 


jaune. 


1,66. 


plus régulièrement bombé (fig. 6) 


à peu près glabre. 


bombé antérieurement, arrondi à 

sa partie supérieure (fig. 14). 

plus espacée, laissant des espaces 

libres entre les points. 

de type plus large (comme inter- 

medius) longueur 
largeur 

plus court. 


Ces différences sont, à la vérité, assez subtiles et une relation subspécifique 


entre les deux formes n’est pas exclue a priori. Il conviendrait de pouvoir étu- 
dier un matériel plus important, et notamment des 4 de Turménie. 


De toutes façons, le ¢ du Liban, objet de la présente note, se révèle, sauf 
pour la taille (14 mm) identique à celui de Homs, que j'ai précédemment exa- 
mine et analyse. De son côté, la 2 correspond très exactement (sauf également 
pour la taille — 15 mm) à la description et à la figuration de Larra syriaca 
données par KLUG. Il faut en conclure : (1°) que Vespéce Sphecius syriacus 
Klug est valable : (2°) que tout ce que j'ai écrit ou figuré en 1951 sur le 4 de 
percussor se rapporte à syriacus. 


Il reste à différencier tant syriacus que percussor des espèces affines 
lamment de nigricornis et d'intermedius. 


> et) No= 


En ce qui concerne les &, c'est chose aisée grace à la difference de confor- 
mation du métatarse 2. Le probleme est bien plus délicat pour les 2 en Vab- 
sence de 4 correspondants. 


Tout d’abord, entre celles de nigricornis et de percussor (duquel je n’ai pu 
obtenir aucun exemplaire 2), nous nous trouvons réduits à noter les très fuga- 
ces caractères distinctifs mentionnés par HANDLIRSCH : ce sont ceux que jai 
rappelés dans mon texte de 1951 au sujet de percussor. A noter que l’absence 
de ligne jaune bordant l'orbite interne des yeux se constate aussi chez certains 
exemplaires de nigricornis (de France, notamment), 
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A7 


Pour nigricornis et syriacus, on peut dresser le tableau comparatif suivant 


(voir tableau IV). 


COLORATION 
générale des parties claires (pattes 
exceptees) 


labre 


elypeus 
écusson interantennaire 


partie inférieure du scape 


dernier art. des antennes (moitié 
apicale) 
tegulae 


fascies latérales du 2° tergite 


pattes 
MOoRPHOLOGIE 
largeur A 
Rapport —2— de la tête 
hauteur 
largeur face 
Id. —__ 
longueur elypeus 
longueur 
Id = Jabre 
largeur 
longueur , 
MR EN WER 


largeur 


distance ocellaire 
OOL-ocelle-POL-ocelle-OOL 


dernier article des antennes 


métatarse 2 


Les différences entre 


TABLEAU IV 
percussor 
jaune pale un peu blanchatre 
noir 


antérieurement bordé de noir 
un peu brunátre 
avec une lache jaune très étroite, 
allongée 


jaune en dessus, roux en dessous 


presque noirs 
incluant un point noir très indis- 
tinct 
fauves, partie inférieure ds fémurs 
à base brune 


percussor 
1,46 


1,46 


9-6-17-6-9 


voir fig. 21 


voir fig. 23 


intermedius et syriacus sont sensiblement 


syriacus 


jaune citron assez frane 


jaune avec une légère macule cen- 
trale noire 
bordure noire très réduite 
jaune franc 
entièrement jaune 
coloration plus réduite et 
foncée 


plus 


jaunes 
ineluant une macule noire allon- 
gée, bien visible 
plus jaunes; fémurs en grande 
parties noirs 


syriacus 


10-6-14-6-10 


extrémilé un peu plus massive ; 
profil inférieur de la moitié apicale 
plus bossué ; pelite caréne oblique 
de la base plus développée (fig. 33, 
1951, p. 89) 
crosse légèrement plus accentuce 
el fermée (fig. 32. 1951, p. 89) 


du même 


ordre que les précédentes. Il convient cependant de noter (1°) qu'ici les aires 
pygidiales sont de même type; (2°) que le clypéus d'intermedius, velu et aussi 
large que celui de nigricornis, est encore plus déplane dans sa partie inférieure 
(fig. 5) ; (3°) que l’écusson interantennaire d'intermedius est bombé et présente 
à son sommet trois petites protubérances caractéristiques (cf. supra). 


Sphecius claripennis Morice 


J'ai retrouvé cette belle espèce à Goriana (région de Hodna, entre N'gaous et 
Barika), où elle était commune fin juin-début juillet, fréquentant, notamment 
au coucher du soleil, les fleurs de Menthe qui bordaient les seguias. Presque 
tous les individus rencontrés à cette époque étaient des 9, alors qu’à mi-juin, 
au même endroit, je ne prenais que des 4. Je n’ai malheureusement pu réaliser 
aucune observation biologique nouvelle. 
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J. pe BEAUMONT a étudié une variété de Siouah (Egypte) morphologiquement 
semblable á celle d'Algérie, mais de coloration plus foncée, dont il a donné la 
description (1950 : 13). Cette forme rappelle par son chromatisme l’espèce voi- 
sine S. hemixanthopterus Morice. 


Fig. 20 à 23. — 20, profil du dernier article des antennes de Sphecius antennatus *, de Chypre. — 21, id. 
de S. percussor . — 22, métatarse 2 de S. turanicus 7. — 23, id. de S. percussor Y. 


Sphecius persa Gussakovskij (1933 : 288) 

La diagnose (en latin) de cette espèce, que j'ignorais en 1951, m’a été com- 
muniquée par J. DE BEAUMONT. Elle concerne un Sphecius de la Perse orientale 
(Seistan-Kirman) qui, d’apres l’auteur (dont les descriptions étaient toujours 
excellentes, mais dont les travaux, parus en Europe orientale, sont malheureu- 
sement peu connus dans le reste du monde) se distingue immédiatement par 
sa coloration particuliére faite de dessins jaunes sur fond ferrugineux. 

La lecture de cette description et les figures annexées (représentant Particle 
apical des antennes et le métatarse 2 du 4) me donnent à penser que cette 
forme doit étre proche de claripennis et d’hemixanthopterus Morice, lesquels 
présentent, comme elle, des fascies abdominales enrobant un point foncé et, 
souvent, un fond tégumentaire de nuance chocolat. 


CORRECTIONS A APPORTER A MON TRAVAIL DE 1951: 


TABLEAU DITCHOTOMIQUE DES @ (pp. 82-83) : 
— sous le n° 6: 2° alinéa, lire « anlennatus ou turanicus » (voir caractères 
distinctifs á la présente note) ; 
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— sous le n° 8, 1* alinéa: lire « percussor ou syrlacus » (voir caracteres 
distinctifs á la présente note). 


TABLEAU DICHOTOMIQUE DES 9 (pp. 84-85): 


— sous le n” 4: supprimer ce qui est dit de la couleur des fémurs ; 

— sous le n° 5, 2° alinéa : lire « antennatus ou luranicus » (voir caractères 
distinctifs à la présente note) ; 

— sous le n° 8, 2° alinéa: lire « percussor ou syriacus » (voir caractères 
distinctifs à la présente note). 

Sphecius percussor Handl. (pp. 89-90), le 4 d’Homs (coll. du Muséum natio- 
nal, Paris) appartient à l’espece S. syriacus Klug ; c'est done à cette espèce que 
se rapportent les fig. 32 et 33. 

Sphecius uljanini Rad. (p. 92): au lieu de « 1 3 (capturé en juin) et 2 2 
(capturées fin avril», lire: «2 3 (capturés les 25 mai et 14 juin) et 1 2 (cap- 
turée le 25 mai)». 

Biologie (p. 81), 2° $, au lieu de «dans la région du Chott el Hodna, pres 
de Biskra », lire: «pres de Barika ». 

FIGURES : 

— p. 85, fig. 14. Extrémité de l’antenne 3: lire «S. turanicus» (et non 
antennatus ». 


— p. 88, fig. 29: lire «S. claripennis © » (au lieu de 3); 
— Pp. 89, fig. 32 et 33: lire «S. syriacus 3 » (au lieu de percussor), 


AUTEURS CITES 


BEAUMONT (J. DE), 1950. — Résultats de l’expédition de l'Armstrong College à 
l’oasis de Siwa (désert libyque), 1935, sous la direction du Professeur 
J. Omer-Cooper. Sphecidae [Hymenoptera] (Bull. Soc. Fouad I" Ent., 34, 
pp. 1-21). 

GUSSAKOVSKIJ (J.), 1933. — Sphecidae et Psammocharidae (Hymenoptera), a 
cl. N. Zarudnyi in Persia orientali collectae (Trav. Inst. zool. Acad. Sci., 
U.R.S.S., Leningrad, 1, pp. 269-304, 2 pl.) [en russe, avec les decriptions 


en latin]. 

Morawirz (F.), 1894. — Beitrag zur Raubwespenfauna Turkmeniens (Hor. Soc. 
ent. ross., 28 (1893-1894), pp. 327-365). 

Morice (F. D.), 1921. — Annotated lists of Aculeate Hymenoptera (except Hete- 


rogyna) and Chrysids recently collected in Mesopotamia and North-West 
Persia (Journ. Bombay Nat. Hist. Soc., 27 (1921), pp. 816-828, fig. 1-4 ; 
28 (1921), pp. 192-203, fig. 5-12). 

Born (P.), 1951. — Les Sphecius paléarctiques (Hym. Sphegidae) (Ann. Soc. ent. 
France, 118 (1949), pp. 79-94, 33 fig.). 


80 Bulletin de la Société entomologique de France 


Note sur les Dipteres du parc de la Cité universitaire de Paris 


par L. Tsacas 


En 1956, habitant la Cité universitaire de Paris (C.U.P.), j'ai eu l’occasion de 
me livrer dans son pare á la chasse aux Diptéres pendant toute la belle saison. 

Les résultats de cette chasse sont exposés ci-dessous. 

Je tiens à remercier M. le Professeur SÉGUY pour ses précieux conseils en ce 
qui concerne la détermination de nombreuses espèces et pour ses encourage- 
ments. 

La C.U.P. se situe au Sud de Paris, juste à la limite de la ville et en bordure 
du pare Montsouris (aménagé en 1878) dont elle n’est séparée que par le bou- 
levard Jourdan. 

L'endroit sur lequel la Cité et son pare s'étendent actuellement était, avant 
1925, date à laquelle fut inauguré le premier pavillon, occupé par des fortifi- 
cations, des jardins, de petites villas et des terrains vagues. La construction de 
divers pavillons et l'aménagement du pare se sont échelonnés sur plusieurs 
années. 

Tout autour, de larges rues la séparent, soit des habitations, soit des stades, 
comme le stade Charléty vers l'Est et le stade de la Porte d'Orléans vers le 
Sud-Ouest. Elle occupe un domaine de 40 ha dont 20 ha de parc et terrains de 
jeux. Les pavillons s'alignent face au pare Montsouris, laissant derrière eux le 
pare proprement dit. 

Ce dernier est constitué de grandes pelouses et d’ombrages. Autour des pavil- 
lons, des jardins de fleurs saisonnières sont aménagés. Il faut signaler plus 
particulièrement qu'il existe des endroits un peu délaissés qui sont envahis par 
des plantes spontanées. Ce sont ces endroits que j’ai surtout explorés pendant 
mes chasses. 


CHANGEMENT DU MILIEU 


L'aménagement de la C.U.P. et de son pare a provoqué un changement pro- 
fond des conditions de vie préexistant à cet endroit. Les trois facteurs princi- 
paux qui ont entrainé ces nouvelles conditions sont : 1° l’isolement ; 2° la flore ; 
et 3° les soins jardiniers. 


1. L'isolement. — C’est ce qu’on remarque en premier lieu dans un parc. Il 
résulte des obstacles élevés par l'Homme pour ses divers besoins, routes, cons- 
tructions, etc., mais aussi des conditions spéciales qui y règnent, qui interdisent 
l'installation d’especes ne s’adaptant pas. 


2. La flore. — L'aménagement de ces champs, cultivés ou non, en un parc a 
entrainé un très grand changement dans la flore. La plantation d’arbres, de 
bordures, la constitution de pelouses avec plusieurs sortes de gazon ont laissé 
peu de place aux plantes préexistantes. Ces dernières avaient à faire face aux 
nouvelles conditions créées par l’ensemble des travaux d'aménagement. Il est 
bien évident que, du fait de ce changement, quelques plantes spontanées ont 
disparu et que d’autres se sont épanouies. Les Diptères phytophages, et plus 
particulièrement ceux qui sont strictement liés à une espèce de plantes déter- 
minée, ont été les plus directement touchés. 
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3. Les soins jardiniers. — L’entretien d’un pare exige de multiples soins jar- 
diniers qui influent aussi sur sa faune. Cette influence s’exerce de plusieurs 
facons : 


a) Positivement, par Pintroduction de nouvelles espéces, en liaison avec les 
conditions de culture. Les graines et les plantules qui proviennent d'autres jar- 
dins peuvent héberger des Dipteres qui, ensuite, s’installent dans le pare s'ils 
y trouvent les conditions favorables á leur développement. Le terreau et le fumier 
peuvent aussi jouer ce rôle de véhicule. 

b) Negativement, par la destruction des mauvaises herbes et la lutte contre 
les Insectes nuisibles. 

c) Les autres travaux jardiniers, à savoir Parrosage, le fauchage, l’utilisation 
des engrais, etc., peuvent avoir une influence bénéfique ou maléfique selon les 
especes envisagées et, par lá, influencer la faune du parc. 


LISTE DES ESPECES 


Je donne ci-apres la liste des especes de Dipteres capturées dans le domaine 
de la C.U.P. 

J'ai retenu la nomenclature utilisée par M. le Professeur E. SÉGUY dans la 
« Faune de France». Pour les familles qui n’y sont pas traitées, celle de « Die 
Fliegen der Palaearctischen Region » de LINDNER. 

Le mois de capture ainsi qu’une appréciation de la population (d’après le 
nombre d'exemplaires capturés) sont donnés. Suivent la répartition de l’espèce 
et la période du vol ainsi que quelques indications sur la biologie et l’écologie. 


I. TIPULIDAE. — 1. Pachyrhina lineata Scop. Juin. Rare. Toute la France. 
Tres commun. IV-VIII. 

2. Tipula oleracea L. Septembre. Très abondant. Toute la France. Par- 
tout tres commun. Toute l’Europe. 

II. LIMNOBIIDAE. — 3. Limnobia nubeculosa Meig. Mai. Rare. Toute la France. 
Très commun. IV-X. 

4. Dicranomyia chorea Wied. Avril. Abondant. Choeurs au crépuscule sous 
les buissons. Toute la France. Toute l’Europe. Très commun. 

5. Dicranomyia sericata Meig. Mai. Commun. France. Europe. Bois humides. 
IV-V. 


III. CuLicipaz. — 6. Aedes annulipes Meig. Mai. Commun. 
IV. Lycorupar. — 7. Scatopsciara vitripennis Meig. Mars- mai. Abondant. 


Larve : en automne et hiver dans les branches de chêne pourries (Bouche). 
Commun dans toute l’Europe. IV-X. 

V. BIBIONIDAE. — 8. Philia febrilis (L.), Mai. Rare. Larve : prés et pelouses, 
occasionnellement phytophage, attaque les jeunes graminées. Très commun dans 
toute la France. Europe centrale et septentrionale. III-IV. 

9. Bibio fulviventris Meig. Mai. Rare. France : Vosges, Pyrénées. Europe cen- 
trale. IV-VI. 

10. Bibio marci (L.). Mai. Très abondant. Toute la France. Toute l’Europe. 
Trés fréquent. III-VI. 

11. Bibio varipes Meig. Mai. Rare. Toute la France. Toute l'Europe. V-VI. 

VI. EmpipipAE. — 12. Coryneta (Cleptodromia) pallidiventris Meig. Mai-juin. 
Rare. Jardins, herbages. Europe. V-IX. 
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13. Corynela (Cleptodromia) minula Meig. var. obscuripes Strobl. Mai, Rare. 


Jardins. Toute PEurope. VEIX. 

14. Coryneta (Phoroxypha) unguiculata Zett. Mai. Rare. Jardins. Europe cen- 
trale et septentrionale. V-VI. 

15. Drapetis s. str.? animilis Fal. Septembre. Rare. France. Europe centrale 
et septentrionale. Rare. 


VII. DoLICHOPODIDAE. — 16. Medelera truncorum Meig. Juin-juillet. Abondant. 
Toute la France. Toute PEurope. Afrique du Nord. 
VIII. MusIDORIDAE. — 17. Musidora furcata Fal. var. lacustris Zett. Avril- 


mai. Rare. M. f. var. rivalis Meig. Avril-mai. Rare. M. f. var. cinerella Zett. Avril- 
mai. Abondant. 

Tous les exemplaires que je possède sont des femelles. Toute l'Europe. Commun. 

18. Musidora lutea Panz. var. palustris Meig. Mai. Rare. M. l. var. cinerea de 
Meij. Avril. Rare. Toute l'Europe. Commun. 

IX. PHORIDAE. — 19. Borophaga (Peromitra) erythrocera Meig. Septembre. 
Aare, Europe. Vol a la fin d'été. 

20. Borophaga (Peromitra) incrassata Meig. Septembre. Rare. Larve : parasite 
de Bibio marci L. Europe. VIII-IX. 

25. Dorylas sp. Mai-septembre. Commun. 

22. Phora sp. probl. obscura Zett. Juin-septembre. Commun. Europe. Printemps- 
aoüt. 


X. DORYLAIDAE. — 23. Dorylas ater Meig. Juillet. Rare. 

24. Dorylas Thomsoni Beck. Juin. Rare. 

25. Dorylas sp. Mai-septembre. Commun. 

XI. SYRPHIDAE. — 26. Baccha elongata F. Mai- septembre. Abondant. Toute 
PEurope. V-X. 

27. Platychirus scutatus Meig. Mai-juillet. Tres abondant, Jardins. Toute 
PEurope. 

28. Platychirus albimanus F. Avril. Rare. Jardins, herbes. Toute l’Europe. 
IV-IX. 

29. Melanostoma mellinum L. Mai. Rare. Partout. Toute l’Europe. IV-X. 

30. Sphaerophoria scripta L. Mai-septembre. Commun. Toute l’Europe. 

31. Lastopticus pyrastri L. Juillet-aoüt. Commun. Toute l’Europe. IV-X. 

32. Epistrophe balteata Deg. Juillet. Abondant. Toute l’Europe. IV-X. 

33. Epistrophe bifasciatus F. Mai. Commun. Toute l’Europe. IV-VIII. 

34. Epistrophe vitripennis Meig. Mai. Rare. Jardins. Toute l’Europe. IV-IX. 

35. Syrphus luniger Meig. Avril-mai. Commun. Toute l’Europe. V-X. 

36. Heringia heringi Zett. Juin. Rare. Partout rare. Toute l’Europe, V-VIIL 

37. Heringia virens F. Mai-juin. Commun. Herbes. Endroits sees ou aussi 
humides. Toute l’Europe. V-VII. 

38. Neoascia podagrica F. Juillet. Rare. Toute PEurope. V-X. 

39. Zelima segnis L. Septembre. Commun. Bois humides ; marais. Toute PEu- 
rope. V-IX, 

40. Syrilla pipiens L. Juillet. Commun. Jardins. Toute l’Europe. IV-IX. 


XII. PLATYSTOMIDAE. — 41. Platystoma seminationis L. Juin-Juillet. Abondant. 


Larve phytophage. Toute la France. Toute PEurope, surtout Europe centrale. 
V-X. 


XIU, PIOPHILIDAE, — 42, Piophila (Stearibia) nigriceps Meig. Juillet. Rare. 
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Larve vraisemblablement dans les cadavres. Toute la France. Toute l’Europe. 
Amerique du Nord. 

43. Piophila (Liopiophila) varipes Meig. Mai. Rare. Sur Pherbe. Larve parmi 
les feuilles tombées et en putréfaction. Toute la France. Toute J'Europe. 

XIV. Unipupar. — 44. Ulidia erythrophthalma Meig. Juillet. Rare. Toute la 
France. Europe centrale et septentrionale. Presque toute l’année. Commun. 

XV. TRYPETIDAE. — 45. Orellia tussilaginis (F.). Juillet-septembre. Tres abon- 
dant. Larve : capitules fioraux de diverses plantes. Toute la France. Toute l’Eu- 
rope. Commun. VI-IX. 

46. Gonioglossum Wiedemani (Meig.). Juin. Rare. Sur la haie. Larve : baies de 
Bryonia dioica. Toute la France. Toute l’Europe. Asie occidentale. Afrique sep- 
tentrionale. V-IX. 

47. Trypanea stellata (Fuessiy). Juillet. Rare. Larve : capitules floraux de 
diverses plantes. France. Toute l’Europe. Afrique septentrionale. Asie mineure. 

XVI. LAUXANTIDAE. — 48. Sapromyza plumicornis Fal. Août. Commun. Toute 
la France. Europe. V-VIII. 

49. Sapromyza apicalis Loew. Juillet. Rare. France. Europe centrale et sep- 
tentrionale. 

XVII. SEPSIDAE. — 50. Sepsis sp. Juin-juillet. Abondant. 

31. Nemopoda cylindrica (F.). Mai-juillet. Très abondant. Larve dans les excré- 
ments. Toute la France. Toute l'Europe. Commun. 

XVII. TETANOCERIDAE. — 52. Ditaenia cinerella (F.). Mai-juillet, Tres abon- 
dant. Endroits frais. Toute la France. Toute l’Europe. Commun. 

53. Coremacera marginala (F.). Juillet. Rare. Toute la France. Toute l’Europe. 
Prairies. VI-X. 

XIX. OPOMYZIDAE. — 54. Opomyza germinationis (L.). Juin-juillet. Tres abon- 
dant. Toute la France. Toute l’Europe. Commun. Sur les herbes. VI-X. 

55. Geomyza tripunctata Fal. Avril. Rare. Toute la France. Toute l’Europe. 
Commun. Sur les herbes. V-XI. 

56. Geomyza venusta (Meig.). Juin-aoút. Commun. Toute la France. Europe 
centrale et septentrionale. Prairies. VI-IX. 

XX. HELOMYZIDAE. — 57. Acantholeria cineraria (Loew). Juin. Rare. Europe 
centrale et méridionale. Non mentionnée en France par SÉGUY. 

XXI. TRICHOSCELIDAE. 58. Trichoscelis frontalis (Fal.). Mai. Tres abondant. 
France. Europe. Afrique du Nord. 


XXII. CHAMAEMYIIDAE. — 59. Chamaemyia polystigma (Meig.). Mai. Commun. 
Larve aphidophage. Toute la France. Toute l'Europe. Commun partout. VI-IX. 

XXIII. DROSOPHILIDAE. — 60. Drosophila sp. Avril. 

61. Scaptomyza gracilis Beck. Mai. Rare. Régions méditerranéennes. 

62. Seaptomyza graminum (Fal.). Mai. Rare. Toute la France. Toute l'Europe. 
Partout fréquent. 

XXIV. EPHYDRIDAE. — 63. Psilopa polita (Meig.). Avril. Tres abondant. Toute 
la France. Toute l’Europe. Endroits humides ; au bord des étangs profonds. 


Commun, III-IX. 
64. Psilopa nitidula (Fal.). Avril-mai. Commun. Toute l'Europe. Non mention- 


née en France par SEGUY, 
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65. Scatella quadrata (Fal.). Mai. Rare. Toute la France. Europe centrale et 
septentrionale. 

66. Hyadina guttata (Fal.). Mai. Rare. Toute la France. Europe moyenne el 
septentrionale. IV-IX. 

67. Hydrelia griseola (Fal.). Mai. Commun. Larve phytophage, mine feuilles 
et végétaux. Toute la France. Toute l'Europe. Toute l’année. 

XXV. CYPSELIDAE. — 68. Leptocera plumosula (Rond.). Mai. Commun. France. 
Europe moyenne. Endroits humides et herbeux. Troglophile-Caves. Presque toute 
l’année, 

69. Leplocera silvatica (Meig.). Mai-juin. Toute la France. Toute l’Europe. 
Marécages des bois et forêts. Détritus des jardins. Trogloxene. V-X. 

70. Cypsela geniculata Macq. Mai. Rare. France. Presque toute l'Europe. Feuil- 
lages, herbes, matière en décomposition. IV-XII. 

XXVI. CHLOROPIDAE. -— 71. Oscinosoma frit (L.). Mai. Très abondant. Toute 
la France. Toute l'Europe. Phytophage. Champs et prairies. Presque toute Pannée. 

72. Oscinosoma albipalpis (Meig.). Mai-juin. Tres abondant. France. Europe 
centrale et boréale. 

73. Oscinosoma frontelum (Fal.). Juin. Rare, France. Toute Europe. Larve 
occasionnellement parasite des Araignées. Herbes, prairies. V-XI. 

74. Oscinosoma maurum (Fal.). Mai-juin. Tres abondant. France. Europe cen- 
trale et boréale. Larve phytophage (Dactylis glomerata). VI-IX. 

75. Tricimba delpinii (Rond.). Mai. Rare. Europe centrale et boréale. Large- 
ment répandu, partout assez rare. Non mentionnée en France par SÉGUY. 

76. Siphonella sp. Septembre. Rare. 

77. Chloropisca glabra (Meig.). Juin-juillet. Rare. Toute l’Europe. Afrique sep- 
tentrionale. Asie centrale. Amérique septentrionale. VI-X. Larve polyphage, pro- 
bablement carnivore. 

78. Chloropisca notata (Meig.). Mars-juin. Tres abondant. Toute PEurope. Larve 
polyphage, probablement carnivore. Champs, prairies, lieux incultes, sur les 
herbes, feuillages. Presque toute l’année. 

79. Elachiplera tuberculifera Corti. Avril-mai. Commun. Toute la France. 
Enrope. 

80. Elachiptera cornuta (Fal.). Avril-mai. Rare. Toute l’Europe. Afrique sep- 
tentrionale. La larve se développe dans la tige des céréales. V-XII. 

81. Celema cereris (Fal.). Mai. Rare. Toute l’Europe. Sur les herbes, prairies, 
lieux incultes, bordures des haies, forêts. VI-IX, 

82. Meromyza nigriventris Macq. Avril-mai. Commun. Toute la France. Toute 
Europe. La larve mine la tige des Graminées. VI-IX. 

83. Chlorops hyposligma Meig. Juillet. Rare. Toute la France. Toute PEurope. 
Asie centrale. Prairies et lieux incultes, jardins. La larve mine la tige des Gra- 
minees. VI-IX. 

XXVII. AGROMYZIDAE. — 84. Phylomyza ilicis (Curtis). Avril. Commun. Toute 
la France. Toute l'Europe. Sur Ilex aquifolium L. Pares, jardins, forêts, IV-IX. 

85. Melanagromyza sp. Mai. Rare. 

86. Liriomyza crbona Meig. Mai. Rare. Europe. Régions méditerranéennes. Non 
mentionnée par SÉGUY en France. 

87. Domomyza sp. Mai. Rare. 

88. Cerodonta fulvipes (Meig.). Mai. Rare. Toute l’Europe. Prairies. Larve mi- 
neuse des Graminces, Non mentionnée par Sécuy en France, 
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89. Napomyza glechomae (Kalt.). Mai. Rare. Toute PEurope. Larve sur Gle- 
choma hederacea. L. Non mentionnée par SéGuy en France. 

XXVIILMILICHHDAE. — 90. Madiza glabra (Fal.). Mars. Rare. Sur les fleurs, 
dans les maisons. Toute la France. Europe. Asie. Afrique septentrionale. Amé- 
rique septentrionale, V-IX, 


XXIX. SCATOPHAGIDAE. — 91. Scatophaga stercoraria (L.). Mai-octobre. Très 
abondant. Toute la France. Toute PEurope. 

XXX. HIPPOBOSCIDAE. — 92. Crataerina palida Latr. Avril. Sur un Merle. Re- 
gion paléarctique. 

XXXI. ANTHOMYIIDAE. — 93. Coenosia dubia Schnab. Juin. Rare. France. Eu- 
rope. 


94. Coenosia sexmaculata Meig. Mai. Rare. Montagnes. France. Europe. VI-IX. 

95. Coenosia tricolor Zett. Mai. Commun. Toute la France. Toute l’Europe. Sur 
les plantes des marais. V-IX. 

96. Hylephila obtusa Zett. Avril. Rare, Toute la France. Europe centrale et 
septentrionale. Laponie. V-IX. 

97. Hylephila unilineata Zett. Mai. Rare. France. Europe. Asie. Amerique sep- 
tentrionale. VI. 

98. Hylemyta antiqua (Meig.). Mai - juillet. Tres abondant, Toute la France. 
Toute l’Europe. Asie. Amérique septentrionale. Afrique septentrionale. Larve : 
poireau, ail, oignon. IV-X. 

99. Hylemyia pullula Zett. Mai-juillet. Tres abondant. Prairies. Toute la France. 
Europe. Algérie. Syrie. Amérique boréale. Larve sur Iris et Glodialus. IV-X. 

100. Paregle radicum L. Mai-juillet. Trés abondant. Toute la France, Toute 
l'Europe. Afrique septentrionale. Amérique septentrionale. Larve : blé, choux, 
radis, les substances en voie de décomposition. IV-XII. 

101. Chortophila cilicrura Rond. Avril-août, Très abondant. Cosmopolite. Larve 
s’attaquant occasionnellement aux plantes les plus diverses. Tres commun. IV-XII. 

102. Lasiomma rocderi Kow. Avril-mai. Abondant. Sur les murs, sur les her- 
bes. V-VI. France. Europe centrale et septentrionale. Larves dans les nids d’oi- 
seaux. V-VI. 

103. Hydrophoria annulata Pand. Mai. Rare. France. Europe centrale. Rare 
partout. 

104. Pegomyia socia Fal. Mai, août. Rare. Montagnes. France. Europe, Asie. For- 
mose. V-IX. 

105. Anthomyia pluvialis L. Mai-juillet. Tres abondant. Il préfére le voisinage 
de l’eau. France. Europe. Régions méditerranéennes. Amérique boréale, Commun 
partout, 

106. Mydaea urbana Meig. Juillet. Rare. Larves dans les excréments, carnivore. 
Toute la France. Europe centrale et septentrionale, Amérique septentrionale. 
IV-IX. 

107. Spilogaster duplicata (Meig.). Août. Rare. Marécages, feuillages, haies, pins. 
Toute la France. Toute l’Europe. Afrique septentrionale. Canaries. Asie mineure. 
Caucase. Amérique boréale. V-X. 

108. Spilogaster lucorum (Fal.). Avril-juillet. Très abondant. Toute la France. 
Toute l’Europe. Asie mineure. Arabie méridionale, Amérique boréale, IV-IX. 

109. Spilogaster percepilosa (Stein). Mai. Rare, France. Europe centrale et 
méridionale. Canaries. Afrique septentrionale. 
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110. Atherigona varia Meig. Mai. Rare. Montagnes. Midi de la France. Larves 
dans les fruits tombés. Europe centrale et méridionale. Afrique. Canaries. Asie 
antérieure. VIII-IX. 

111. Fannia armata (Meig.). Mai-juin. Trés abondant. France. Europe. Ameri- 
que septentrionale. Commun partout. III-VIIL, 

112. Fannia canicularis (L.). Juin-juillet. Très abondant. Toute l’année. Très 
commun partout. Cosmopolite. 

113. Fannia insicurata (Zett.). Juin-juillet. Abondant. Toute l’année. Très com- 
mun partout, Europe. Amérique septentrionale. Iles Canaries. 

114. Fannia scalaris F. Juin-aoüt. Très abondant. Toute l’année. Très com- 
mun. France. Europe. Canaries. Amérique septentrionale. Palestine. 

115. Pheonia pallida (F.). Août. Rare. Toute la France. Toute l’Europe. VI-IX. 

116. Muscina stabulans Fal, Avril-juillet. Toute lPannée. Commun. Cosmopo- 
lite. Larve saprophage-carnivore. 

117. Muscina animilis Fal. Aoút. Rare. Larve dans la matiere en décomposi- 
tion. Toute la France. Toute l'Europe. Syrie. Canaries. Amérique septentrionale. 
Assez commun partout. IV-XI. 

118. Cryptolucilia caesarion (Meig.). Mars. Rare. Toute la France. Europe. Asie 
septentrionale et Mongolie. Amérique boréale. Assez rare. 

XXXI. CALLIPHORIDAE. — 119. Calliphora erythrocephala (Meig.). Toute la sai- 
son. Très abondant. Region holaretique. Nouvelle-Zélande. Australie. 

120. Lucilia bufonivora (Moniez). Mai-juillet. Très abondant, Larve parasite de 
Rana et Bufo. Holarctique. 

121. Lucilia sericata Meig. Juin. Rare. Larve saprophage, cadavres. Cosmo- 
polite. 

122. Pollenia rudis Fabr. Mars-avril. Commun. Larve parasite de Allolobophora 
chlorotica. Paléarctique. Amérique septentrionale. 

123. Protocalliphora caerulea R.D. Juillet. Rare. Larve parasite des Oiseaux, 
hémophage. Paléarctique. 

124. Onesia biseta Müller. Novembre. Commun. Biologie inconnue. France. 
Toute l’Europe. V-VIII. 


XXXII. LARVEVORIDAE. — 125. Buccentes geniculatus Fal. Juin. Rare. Larve : 
parasite de Agrotis, Mamestra, Tipula, etc. 

126. Carcelia gnava Meig. Juillet. Rare. Europe. Parasite des Lépidoptères. 

127. Carcelia sp. Juin-juillet. Rare. 


De cette liste, il ressort que la faune de Dipteres du parc est assez riche et 
variée. 32 Familles y sont représentées appartenant à tous les groupes de POr- 
dre. Cette faune, dans son ensemble, est constituée d’especes répandues dans 
toute Europe. Quelques-unes se cantonnent dans PEurope centrale et septen- 
trionale [Sapromyza apicalis (Loew), Oscinosoma albipalpis (Meig.), Trieimba 
delpinti (Rond.), ete.]. Mais on trouve pourtant deux ou trois espèces méridio- 
nales, dont Alherigona varia Meig. est la plus interessante. Elle est commune 
dans le Midi de la France et dans les montagnes ; c'est la première fois qu’on 
la capture dans la region parisienne. 

De nombreuses especes du pare sont propres aux jardins, une grande partie 
également sont des especes de prairie, mais un certain nombre d’entre elles 
appartiennent a la faune des bois et des lieux humides. 


I] faut remarquer qu’il n’existe presque pas d’especes xérophiles. Le climat 


[we] 
SI 
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humide de la region, mais aussi les arrosages pendant les périodes seches, con- 
tribuent a favoriser les especes hygrophiles. 

L’examen de la liste des Dipteres du pare nous montre que la majorité des 
especes dont la biologie larvaire est connue, est constituée de saprophages. Je 
pense que Pexplication se trouve dans le fait que ces derniéres sont les moins 
touchées par les conditions de vie spéciales d'un parc. 

Ensuite viennent les phytophages qui sont représentées surtout par les mineurs 
de Graminées, ces dernieres constituant la majorité des especes végétales du 
gazon des pelouses. 

Les parasites ne manquent pas non plus; ils sont représentés surtout par 
les Tachinaires et les Dorylaidae, Les Syrphus et les Chamaemyia sont des 
aphidophages. 

Il est important de signaler les espèces rares capturées : Heringia heringi 
(Zett.), Tricimba delpinii (Rond.), Hydrophoria annulata (Pand.), Cryptolucilia 
caesarion (Meig.). 

Ces captures prouvent qu’un biotope restreint, comme un parc, peut présen- 
ter les conditions particulières exigées par des espèces rares. Dans le cas où 
ces espèces préexistaient dans cet endroit avant sa transformation en parc, 
on peut en déduire que les conditions favorables à leur développement n’ont 
pas changé. Dans le cas où ces espèces ont été introduites ultérieurement dans 
le pare, c’est ce dernier qui représente les conditions favorables à leur déve- 
loppement. Faute de données suffisantes, il est impossible d’affirmer que l’une 
ou l’autre de ces deux explications de la présence de formes rares correspond à 
la réalité. 

D’après le Professeur E. SÉGUY, un certain nombre d’espèces figurant sur cette 
liste n’avaient pas été trouvées en France. Mais comme il soupconnait leur exis- 
tence, il les a inclues dans sa «Faune de France >». Leur capture dans le parc 
de la C.U.P. légitime a posteriori de telle vue. 

Ce travail, loin d'épuiser l’étude des Diptères du pare en question, montre 
que partout, même dans les endroits familiers, on peut rencontrer des espèces 
intéressantes posant des problèmes difficiles à résoudre. Il montre encore que 
l’étude de la faune d'un pays doit s'étendre a tous les milieux, même les plus 
limités. 

II n’est peut-être pas sans intérêt de prendre en considération le caractère 
cosmopolite du peuplement humain de la Cité universitaire de Paris. Parmi les 
facteurs qui contribuent à donner à son parc les caractéristiques de son peuple- 
ment entomologique, faut-il exclure un apport toujours possible d’especes par 
l'intermédiaire de bagages en provenance de cinq parties du monde ? 


(Laboratoire d’Entomologie du Muséum national, Paris, C.N.R.S.) 
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Contribution à l'étude des Cochenilles de Nouvelle-Calédonie {Hom. | 
Neoclavicoccus ferrisi n. y. n. sp. et Neoclavicoccus bugnicourti n. s.p 


par F. Conic 


Neoclavicoccus n. gen. 


Pseudococcidae à 17 paires de cerarii, ceux-ci pourvus de plusieurs scies 
coniques portées par des proéminences hémisphériques plus ou moins fortement 
sclérifiées. Face dorsale munie ou non d’un certain nombre de ces proéminences 
disposées en lignes longitudinales, chacune portant également des soies coni- 
ques ; présence de soies coniques isolées indépendamment de toute protubé- 
ance. Circulus present. Ostioles antérieures et postérieures présentes. Antennes 
de 8 articles. Griffe tarsale sans dent interne. Canaux tubulaires apparemment 
absents sur les deux faces. Pores multiloculés présents ou absents sur la face 
ventrale. Pores triloculés présents sur les deux faces. Morphologiquement, ce 
genre rappelle étrangement le genre Centroccccus Borchsenius créé en 1949, en 
remplacement du genre Echinococcus Balachowsky préoccupé et créé pour une 
espèce marocaine en 1936. Il en diffère toutefois par la présence de 8 articles 
antennaires au lieu de 9, de 17 paires de cerarii au lieu de 18 et surtout par 
absence de dent à la griffe tarsale, ce qui l’éloigne sans ambigúité de la série 
des Phenacoccus. Il se rapproche beaucoup du genre Clavicoccus Ferris 1948, 
créé pour deux espèces endémiques des îles Hawaï, par Pallure générale, l’ab- 
sence de dents aux griffes tarsales, la présence de 17 cerarii, mais s’en distingue 
par les antennes de 8 articles (7 ? chez Clavicoccus dans le diagnose générique, 
mais seulement 6 dans la description et Villustration des espèces), par la pré- 
sence d'un circulus et Pabsence de conduits tubulaires. 


Neoclavicoccus ferrisi n. sp. (') 


Plante-hóte : Plante de maquis serpentineux de la Montagne des Sources (alti- 
tude 600 m.) sur les sommites à l’aisselle des feuilles. 

Nouvelle-Calédonie, 17-X11-1954. 

Holotype : déposé a l’Institut francais d’Océanie. 

Paratypes : collection de l’auteur. 

FACE DORSALE. — Femelle adulte à corps ovalaire, de 2,5 à 3 mm de long. 
Marges latérales pourvues de 17 paires de cerarii, en protubérances assez régu- 
lierement hémisphériques sclerifices, chacune munie. d’assez nombreuses soies 
coniques (5 à 15) de taille très variable, les plus petites à la périphérie, les 
plus fortes au sommet. Cerarii antérieurs et postérieurs légèrement plus déve- 
loppés que les autres avec des soies plus nombreuses. De chaque côté de la ligne 
médio-dorsale, 3 rangées de protubérances semblables à celles des cerarii, mais 


légèrement plus petites et également pourvues de soies coniques (3 à 8). La 
serie 2 est essentiellement développée dans la région céphalothoracique et s’é- 


tend rarement sur la partie abdominale. 2 rangées de fortes soies coniques iso- 
lées, particulièrement nettes entre les protubérances abdominales. Une rangée 
similaire, plus ou moins bien indiquée entre les cerarii et la premiére série de 


(1) Espece dediee au regretté Professeur G.F. FERRIS, éminent Coccidologiste. 
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Fig. 1, Neoclavicoccus ferrisi n. gen., n. sp. 
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proéminences submarginales. Face dorsale assez régulièrement parsemée de 
minuscules soies coniques, mais sans soie lancéolce. 

Pores triloculés épars, peu denses, sauf une légère concentration sur les 
ostioles abdominales également bien fournies de pelites soies coniques. Absence 
de canaux tubulaires. 

FACE VENTRALE. — Antennes de 8 articles, le huitième plus grand. 

Tache oculaire sur une protubérance selérifiée. 

Pattes normalement développées, à griffes tarsales sans dent interne, aux 
digitules très aplaties apicalement, aux tarses pourvus de longues soies à leur 
partie subapicale. Pores triloculés épars régulièrement distribués. Soies lancéo- 
lées assez abondantes, plus nombreuses et plus longues dans la région céphalique. 

Circuius simple, transverse, assez allongé. 

Présence de pores multileculés, très peu nombreux au niveau de lorifice vul- 
vaire. 

Absence de tous conduits tubulaires. 

Note : Espèce ovovivipare, ressemblant étonnamment à Centrococcus insolilus 
Green décrit de l’Inde, mais différant par l’ensemble des caractères précités. 


Neoclavicoceus hugnicourti n. sp. 


Plante-hôte : Baeka sp. (MYRTACEAE). — Montagne des Sources (altitude 500 
mètres), sur les folioles. 17-XI1-1954. Cochenille blanche avec plages degarnies 
sombres. 

Holotype : Déposé a l’Institut francais d’Oceanie. 

Paratypes : collection de l’auteur. 

FACE DORSALE. — Femelle adulte A corps ovalaire, plutót allongé, tres bombé 
dorsalement. Longueur 2 a 3mm. 

17 paires de cerarii proéminents, légèrement selérifiés, pourvus de très nom- 
breuses soies coniques de dimensions très variables et dont l’implantation dé- 
borde souvent la proéminence. La structure hemispherique de cerarii est nette- 
ment visible sur les segments céphaliques et thoraciques, mais disparait sur 
certains segments abdominaux. Les soies sont articulées sur un court pédi- 
celle, les plus développées sont au sommet. 

Absence de rangées dorsales de protubérances hémisphériques, mais simple- 
ment quelques soies coniques plus ou moins disposées en ligne. De nombreuses 
petites soies coniques à peine sclérifiées réparties sur toute la face dorsale ainsi 
que quelques soies plus ou moins lancéolées. 

Pores triloculés bien distribués sur toute la face dorsale. 

Ostrioles antérieures et postérieures présentes avec une legere concentration 
de pores trilocules. 

FACE VENTRALE. -— Antennes de 8 articles, le dernier nettement plus grand 
avec parfois une ligne claire donnant Vimpression d’un dedoublement du 
segment. 

Tache oculaire sur une plage sclérifiée. 

Pattes normales, assez bréves a coxae et fémurs tres développés. Tarse A grif- 
fes trés courtes et trapues, sans dent interne. 

Pores trilocules régulièrement distribués, mais légèrement plus petits que sur 
la face dorsale, 
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Soies lancéolées nombreuses, surtout au niveau des cerarii de la région cépha- 
lique oü elles sont nettement plus longues, dans la région comprise entre les 
coxae | et 2 et au bord postérieur des sternites abdominaux. 

Circulus caractéristique, de très grande taille, transverse et fortement étran- 
glé en son milieu. 

Absence de pores multiloculés et de canaux tubulaires. 

Note : Cette espèce se distingue aisément de la précédente par Pabsence des 
series de proéminences hémisphériques sur la face dorsale, l’absence de pores 
multilocules et la configuration particuliére du circulus. 
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(Office de la Recherche scientifique et technique Outre-Mer, 
Institut francais d'Océanie.) 
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Jean-A. Rioux. — Les Culicides du « Midi» méditerranéen. Préface du P’ P. 
P. GRASSE. 303 p., 156 fig. Encycl. entomol., 35, éditions Paul Lechevalier, Paris, 
1958. 

Ce livre renferme tout ce qu'il faut connaitre des 32 grandes especes d’Ano- 
phelinae et de Culicinae qui habitent la France médilerranéenne. Son auteur, 
qui sait allier aux conceptions les plus classiques de la morphologie les points de 
vue systématiques les plus modernes, étudie avec autant de science les relations 
de chaque espece avec les milieux qu'elle fréquente, notamment celles des lar- 
ves avec la composition chimique des eaux stagnantes où elles vivent et avec 
la végétation qui s’y développe. J.-A. Rroux insiste sur le sous-genre Maculi- 
pennia, qui comprend des vecteurs dangereux de paludisme ; mais il rassure a 
ce point de vue le lecteur en ce qui concerne la région envisagée ; car cette 
maladie n’y est plus qu’un souvenir. 

Cet ouvrage, trés riche de substance, est agrémenté de nombreux dessins et 
photographies de Pauteur, qui aident a différencier les espéces et qui montrent, 
avec des gites larvaires bien choisis, maints paysages caractéristiques des ter- 
ritoires prospectés. J.-A. Rıoux et son éditeur méritent d'étre chaudement féli- 


cites de leur réussite. 
D* E. Roman. 


F. Prerre. — Ecologie et peuplement entomologique des sables vifs du Sahara 
Nord-Occidental, 332 p., 140 fig., 35 tabl., 16 pl. phot. Publications du Centre 
de Recherches sahariennes, Série biologie, n° 1, éditions du C.N.R.S., Paris 1958. 


L'auteur, bien connu des milieux coléoptérologiques, a travaillé pendant un 
certain nombre d’années au Centre de Recherches sahariennes du C.N.R.S. à 


92 Bulletin de la Société entomologique de France 


Béni-Abbès. Les résultats de ses recherches sur Pécologie et le peuplement ento- 
mologique de la region sont condensés dans ce livre. L’ouvrage est un travail 
classique d’Ecologie comprenant deux parties. 

La première partie est une étude approfondie du milieu. Après avoir défini 
la région étudiée, l’auteur envisage l’origine des sables, leur répartition en fonc- 
tion du relief et en donne une classification écologique. L’étude des facteurs 
climatiques occupe ensuite une place importante : climat régional, climat local, 
climat interne des sables, microclimats. Le rôle de la végétation dans le déve- 
loppement et le maintien de la faune entomologique termine les considérations 
sur le milieu. ji 

La seconde partie est consacrée au peuplement. La composition de la faune 
est étudiée avec indication des groupes représentés et prédominants (les Tene- 
brionidae, que l’auteur connaît plus particulièrement, ont été plus spécialement 
étudiés) et de leurs particularités : particularités morphologiques (types larvai- 
res et imaginaux, erganes locomoteurs, etc.), particularités physiologiques (résis- 
tance à la température, au jeûne, régimes alimentaires, etc.), particularités étho- 
logiques (vol, mimétisme, etc.). Le dernier chapitre est consacré a l’origine de 
Ja faune sabulicole. 

Disons pour terminer que les résultats de l’étude taxonomique (base indis- 
pensable de tout travail sérieux) de nombreux groupes entomologiques récoltés 
par F. PIERRE pour ce travail écologique ont été publiés, par différents spécia- 
listes, dans les pages de notre Bulletin ou dans celles de la Revue francaise 
d'Entomologie. 

P. VIETTE. 


J.-F. Gates CLARKE. — Catalogue of the Type Specimens of Microlepidoptera 
in the British Museum (Natural History) described by Edward Meyrick ; vol. 3, 
Tortricidae, Olethreutidae, Noctuidae ; 600 p., 298 pl. phot., British Museum 
(N.H.), Londres 1958. 


Ce volume, consacré á deux familles de Tordeuses, continue la publication 
de l’importante œuvre entreprise à Londres de 1945 à 1949 par J.-F. Gates 
CLARKE, aujourd’hui a la tête du Departement d’Entomologie de l’U.S. National 
Museum, Washington, sur les types de E. Meyrick (l’equivalent de M. Pic pour 
les Microlépidopteres) conservés au British Museum (N.H.). La publication, sur 
papier couché, est luxueuse ; les photographies des types et de leur armure 
genitale, faites par les services du Museum britannique, sont remarquables. Les 
Tortricidae et les Olethreutidae sont traites dans ce volume; le genre Mnesi- 
pyrga Meyrick (1913) du Pérou est à placer dans les Noctuidae. 


P. VIETTE. 


Le Secrétaire-gérant : P. VIETTE. 
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